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Errata du Tome premier. 



Voyages alx Hebrides. Page 35, ligne 26, supprimez le ». 
Saint Orak . Page 42, ligne 21 : priere , lisez : pierre. 

— Page 80, ligne 16 : par, lisez : pas. 

— Page 1 47 , ligne 22 : d'une sph&r* , lisez : d'une autre 

sphere . 

— Page 167, ligne 24 : outers, lisez : autres. 

Les Si renes. Page 183, ligne 13 : sir Fenimore Cooper, lisez : 

M. Fenimore Cooper. 
Passeroun. Page 224 , ligne 2 : se send, lisez : se rend. 

— Page 339 , ligne 25 ijille , lisez i^fo. 

— Page 404, ligne 15 : lagalerie, lisez : &i Caualerie. 

— Page 407, ligne 15 : plaisaient, lisez : p la is ail. 
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21 3*pl)iritv, 



Introduxit earn in tabernaculum Sarae matris 
suae, et accepit earn uxorem : et in tantum di- 
lexit earn , ut dolorem qui ex morte matris ejus 
acciderat , temperaret. 

Gekese, ch. xxiv, v. 67. 



Ouanb, le front ptntH sue ma main, 

Warn ma solitaire retraite , 
3'abanbonne ma bie attx songea bu poete, 

3Ee bruit b'un pas Ugpc m'a tfotiltt soubain 

Qui oient ? est-ce la muse ? ©b ! non , mats c'est mieu* qu'elle; 

Cest toi! tu me souris , je troube bans tes yeux 
3'esprit qui me ftnjait , ou la pbrase rebelle , 
3'etface un mot et tu m'tn bietes beu*. 

Ce libre , quanb tu titjec sa settle confibente , 
©ui , jf aimais, je I'aboue , a le lire abec toi ? 
sflftais tl bent courttser la foule inbiffe'rente... 
$esormais I'imprubent sera termi pour moi. 
CJu'il aille recueillie ou I'eloge ou le blame , 
©ana son tombeau mutt que I'oubli le reclame ; 
6|u'importe , »i, fibele aux songes be I'auteur, 
Cu remplaces toujour* la muse bans mon contr ? 
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— « Allez vite chercher votre Perroquet , dit 
Rustan ; il m'amusera jusqu'a ce que je puisse me 
rendormir. — II est chez ma sceur la religieuse, 
dit Topaze ; je vais le chercher, yous en serez 
content : sa mlmoire est fidele, il conte simple* 
ment, sans chercher a montrer de Fesprit a tout 
propos et sans faire de phrases. *~ Tant mienx , 
dit Rustan , voila comme j'aime les contes. On 
lui amena le perroquet , lequel parla ainsi. i> 

VotT^iiE , It Blanc et ie Qfoir. 



On lit, dans Ydpologie des grands hommes accuses 
de magie y petit livre fort amusant de Naude* : w II est 
9 certain que les hommes ont leurs affections diverses 
9 envers certains animaux ; qu'Alexandre-le- Grand 
9 aymoit particulierement son Buc^phale , l'empe- 
9 reur Auguste un perroquet, NeYon un estourneau, 
9 Virgile un papillon , Commode un singe , Helioga- 
9 bale un moineau , Honorius une poule , et ainsi des 
» autres : aussi est-il Tray qu'Agrippa s'etoit laisse 
n aller a la plus commune et honneste, nourrissant 
9 tousiours cinq ou six chiens dans sa maison, les noms 
» desquels sont souvent sp6cifi£s et souvent repr6- 
9 sent£s dans cinq ou six de ses ^pistres , et les £pi- 
» taphes que ses amis dresserent a quelqu'un d'iceux, 
» mis sur la fin de ses oeuvres : combien que Vrierus, 
» qui avoit ele" son serviteur, dise qu'il n'en avoit que 
9 deux , qui estoient perp^tuellement avec lui , dans 
9 son elude , l'un desquels se nommait Monsieur, et 
» 1* autre Mademoiselle. 9 

Je pourrais, en ajoutant a cette liste des noms plus 
modernes, dire Y amour du plus grand de nos £cri- 
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vains pour ses chats, et les larmes que verse un autre 
quand il croit que sa perruche le boude. Dans un pre- 
mier ouvrage, j'ai raconte les tendres soins deCow- 
per pour ses lievres; — lord Byron voyageait, comme 
son Don Juan , avec une menagerie tout entiere : 

« He had a kind of inclination , or 

"Weakness, for vhat most people deem mere vermin , 

Live animals » 

Enfin, sir Walter Scott vivait a Abbotsford entoure* 
de chiens et d'oiseaux de toute espece : pourquoi au- 
rais-je homed' avouer que j'ai aime ou que j'aime en- 
core, moi aussi, a divers degres d'affection, le che- 
val d'Alexandre, le perroquet d'Auguste, Petourneau 
de NeYon , le papillon de Virgile , le singe de Com- 
mpde , le moineau d'H£liogabale , .la poule d'Hono- 
rius,les chiens d'Agrippa, etc., etc.? Maisde tousles 
quadrupedes , bipedes et insectes que j'ai tour a tour 
adoptes, aucun ne m'a ete* plus cher que Lorito, mon 
perrequet ; j'en ai donned une raisou la premiere fois 
que je parlai de lui a propos des lievres de Gowper. 
Comme la vieille femme de Rome qui avait achete un 
corbeau pour voir s'il £tait vrai que ces oiseaux ve- 
cussent un siecle, ou plut6t, mesurant sa vie a la duree 
de mon affection, je me surprenais parfois a prevoir 
ce que serai t Lorito dans dix annees, dans vingt, 
dans trente ; la vigueur de son vol , P^clat sonore de 
sa voix , sa vivacite, sa petulance , tout m'entretenait 
dans cette illusion,.,. J'avais a peine songe" qu'il etait 
mortel, soumis aux accidens, aux maladies... lorsqu'il 
mourut, malgre tous les soins de Fart. 

Dans ma douleur , j'ecrivis ce triste ^v&iement a 
Pauteur de Waverley, certain de toute la sympathie de 
Pillustre romancier avecquij'avais verse* des larmes sur 
ce beau levrier appele Maida, dont on foule la tombe 
en franchissant le seuil d' Abbotsford ; car son maltre 
a voulu, comme le dit Pepitaphe composed par lui, 
que sou souvenir, oupeut-etre son ombre, continuat 
a garder la porte qu'il defendit si bien pendant sa 
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vie. L'auteur de Waverley partait justement pour son 
voyage sur le continent, le dernier, helas! qu'il devait 
faire , et doutant lui-meme s'il aurait la force de reve- 
nir pour demanderun cercueil a sa chereEcosse. Avant 
de se mettre en route , il daigna me r^pondre par 1* en- 
voi de Pol, son propre perroquet favori, le seul rival 
que je reconnusse a JLorito. J'avais trop aime' mon 
pauvrc oiseau pour etre console , meme par un tel pre- 
sent; mais j'eprouvai, je Tavoue, a sa reception, la 
meme vani te que dut inspirer a £lisee le legs dumanteau 
d'Elie, sonmaitre. Laporte delamaisons'ouvrit a deux 
battans quand arriva Pol , et sa cage trouva une place 
toiite litteraire dans ma bibliotheque, ou justement le 
buste du grand homme (triste et trop veYidique presage) 
venait d'etre precipite* de son piddestal par une ser- 
vante jnaladroite. Pol, un peu etourdi de la traversed 
de Leith au Havre et de la route du Havre a Paris , 
ne repondit pas tout de suite a nos prevenances : il 
resta taciturne quinze grands jours... Je cpmmencais 
a craindre que, comme un autre Apollonius de Thya- 
nes, il n'eut fait, a part soi, le severe serment de ne 
plus ouvrir le bee que pour boire et manger sa graine, 
lorsqu'un soir je fus surpris d'entendre tout a coup 
une suite de mots sans liaison entre eux qui traver- 
saient mon cabinet; semblables a ceux qui frapperent 
l'oreille de Panurge , par un jour de degel, aux con- 
fins de la mer glaciale : c'^tait Pol dont la langue 
venait de se denouer ( car paroles de perroquet sont, 
comme celles d'Homere, « obligeantes, volantes, 
mouvantes, et par consequentauim^es'aj.CepencJant, 
apres une si longue bouderie, un mutisme si obstine , 
1' explosion de ce caquetage avait quelque chose de 
fantastique; aussi j'esperais a peine obtenir un mot de 
Pol le lendemain matin : heureusement le charme 
etait bienrompu , Pol avait reellementretrouve* tout ce 
qu'il savait avant de se taire, et au-dela; car, dit le sage, 
la science est fille du silence et de la meditation. 

1 Pantagruel. 
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On ne fat pas long-temps sans s'apercevoir que le 
perroquet de Walter Scott n'&tait pas un perroquet 
ordinaire ; Pol ne nous ^tourdissait pas de Feternel 
as-tu ddjewie'j Jacquot ? et autres centons ou vocables 
qui forment , de temps immemorial , la langue de ces 
bouffons de la gent ail£e:Pol, tout en se r^petantun 
peu, variait sans cesse ses phrases. En y faisant atten- 
tion, je reconnus bientdt, dans ce qu'il disait a tort 
et a travers, des fragmens de discours et de narration 
qui annoncaient la plus prodigieusem&noire de perro- 
quet dont j'eusse jamais oui parler. Jeme souvinsque 
sir Walter passe, parmi les paysans du comtd de S.el- 
Jrirk , pour avoir hirite de la baguette magique de Michel 
Scott et de celle de Thomas leRimeur, deux sorciers 
don ties environs d' Abbotsford attes ten t encore les pro - 
diges; mais je me dis aussi que, dans ses romans, Pau- 
teur de Waverley sait expliquer, par des moyens na- 
turels, les incidens les plus extraordinaires; et, avant 
de proclamer Pol un perroquet de n^croman , je rd- 
solus de demander une explication a son premier mai- 
tre. Je recueillisettranscrivis deux longues pages de 
ses phrases sibyllinespourles envoyer dans ma lettre a 
l'illustre voyageur, qui se trouvait alors a Naples, la 
ou le Virgile d'Auguste a ete transforme , par la tra- 
dition italienne, en un magicien du moy en-age. La. 
r^ponse , attendue comme un oracle , m arriva : elle ' 
n'dtait pas, je dois le dire, de la main de Walter Scott; 
je ne pourrai la placer dans mes autograpkes. fitelas! 
le soleil de Naples n'avait pu rendre au magicien d' Ab- 
botsford Pusage de ses membres. Frapp£, comme on 
sait, d'une fatale h^miplegie, Thomme physique ap- 
partenait a moiti£ au tombeau ; Pame seule conservait 
toutes ses facult^s, et ddja m6me, au moment de voir se 
dissoudre sa prison materielle,elle avait la consolante 
perception de ce monde des intelligences , ou elle a 
trouv<§ sa place marquee entre Tame d'Homere et 
celledel'Arioste.C'est a un secretaire qu'avaitetd dicte 
ce que je vais transcribe. — « Je suis charm^ de ce que 
vous me mandez de Pol : j'ai toujours aimd , comme 
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vous , les pcrroquels , parce que la langue des oiseaux 
etant perdue pour nous depuis V usage qu'en fit Gil- 
Bias aupres du due de Lerme , il faut savoir gre aux 
oiseaux de parler celle des hommes. J'avais remarqu6 
la merveilleuse facility de Pol ; mais il n'a que de la 
memoire ; et j'ai reconnu toutes les phrases que vous 
me citez de lui pour des fragmens de conversations qui 
se sont tenues dans le partoir d'Abbotsford. Dans ces 
derniers temps, enchaine sur mon fauteuil comme 
Merlin dans son buisson d'aub£pine , je recevais un 
plus grand nombre de visiteurs; quelquefois on me 
demandait une histoire , une l^gende , un conte : je 
ne me faisais pas prier ; quelquefois j'exigeais aussi 
que mes notes pay assent leur ecot en meme monnaie. 
Pol £tait un auditeur tres-attentif , et je vois mainte- 
nant qu'il s'essayait a devenir conteur a son tour. Pour 
vous faire pronter de sa memoire , je veux , si je 
revois ma retraite des bords de la Tweed, vous com- 
pleter moi-meme ces lambeaux de remits, disjecta mem'" 
bra poet a, ou vous indiquer les sources qui vous per- 
mettront de les completer a ma place. Les deux pages 
que vous me faites passer dans votre lettre seraient les 
premiers elemens aun recueil en deux volumes in-8°. 
O Pol! admirable Pol ! m^criai-jeapres avoir lu cette 
lettre ; perroquet plus pr£cieux que la poule aux ceufs 
d'or , je te devrai ma fortune et ma gloire , comme 
Walter Scott dut la sienne au bon Jedediah-Cleish- 
botham. Et deja je te dois un titre qui a bien son 
prix aujourd'hui que nos g^neYeux ^diteurs paient d'a- 
vance un titre a mes illustres confreres en literature. 
Cela dit, a c6t£ de Barral des Baux, j'annoncai des 
le lendemain , sur tous les catalogues de mon lubraire, 

LE PERROQUET DE WALTER SCOTT. 

L'auteur de Waverley a revu les bords de la Tweed, 
mais , helas ! mourant , et pour y prolonger son agonie 
de quelques semaines : il a revu le lieu d'ou sont da- 
t£s ses meilleurs livres ; mais sa main n'a plus touchy 
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une plume..... J'attends encore ees precieux mate- 

riaux qui devaient me fournir les moyens de conti- 
nuer les chefs-d'oeuvre du grand romaiicier. Cepen- 
dant mon titre etait la...... Sollicite par de nombreux 

souscripteurs j, corame on dit , j'ai ose en profiter pour 
publier un Recueil qui aura le tort d'etre toutentier de 
l'eleve...Trop heureuxsionvoulait bien y trouver que 
Feleve n'stpafc inutilement dtudie le maitre ! Qui sait , 
d'ailleurs, si , en inventoriant la succession de Walter 
Scott, ses heritiers ne rencontreront pas, au fond de 
quelque tiroir, le legs qui m'etait destine?.. Oh ! alors, 
avec quel bonheur je reprendrais mon role modeste 
et ferais palir les tomes i et n du Perroquet de Wal- 
ter Scott a c6t£ des tomes ni et iv ! 

J'ai racont^ ing^nument Fhistoire de mon titre, 
qui est presque un conte, comme on yoit. Si je ne crai- 
gnais de conclure en maniere de preface, je remercie- 
r,ais ici la critique ; car je ne suis pas de ces hauts et 
puissans seigneurs qui meprisent ses conseils, apres 
avoir peut-etre courtise" ses eloges ; je la remercierais, 
dis-je, d' avoir traite* avec indulgence mes prec^dens 
ouvrages. Une preface par trop humble ne serait plus 
aujourd'hui qu'hypocrisie ; mais respecter le public, 
e'est, a mon sens, se respecter soi-m&ne. Pour recon- 
nattre les encouragemens que j'ai re§us, et justifier les 
amis qui ont bien voulu preter a leurs eloges l'auto- 
rite de leurs noms , j'ai du apporter la meme con- 
science et le me*me travail a cette ceuvre d' imagination 
( d'autres diront de litterature legere) qu'a des com- 
positions plus serieuses.Quoique tous revus, corriges, 
ou meme refondus avant d'etre envoyes a l'imprimeur, 
tous les morceaux de ces volumes ne datent pas de la 
meme epoque : il y a une tegende ecrite en 1822, et 
un petit roman de 1834 ; ce qui expliquera quelques 
differences de forme et de style. Le public jugera si, 
c£dant trop facilement au pretexte de jeter quelque 
variete dans ces volumes, je n'auraispas mieux fait de 
laisser dans Poubli ce qu'il avait peut-etre oublie lui- 
m&ne. 
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DEUX 



VOYAGES AUX HEBRIDES; 



SUIVIS 



ID* la fiijtnbt it aaint ©ran. 
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VOYAGES AUX HEBRIDES, 



1773 ET 1823. 



if i 9 iaw — 

Si- 
it torteur SamuH 3ot)raori. 

« He said to me often that the time he spent in this 
Tour was the pleasantest of his life, etc. 

Bosmtell. » 

— II me dit souvent que le temps qu'il avait passe' 
a ee voyage etait le plus agreable de sa vie , etc. 

Bos Well. 



Il est peu de contrees plus pittoresques , 
plus interessantes et moins connues peut-etre 
en Europe, que le long archipel forme a Touest 
de l'Ecosse et au nord de l'lrlande par les lies 
nominees anciennement Hebudes, aujourd'hui 
Hebrides , iles d'Ecosse, et plus souvent en 
Angleterre JVestern-I stands '. 



lies occidentales. 
I. 
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a LE PERROQUET DE WALTER SCOTT. 

Entre tous les voyageurs, ce sont les minera- 
logistes qui semblent jusqu a present avoir ose 
le plus souvent braver les perils d'une naviga- 
tion tres-incerlaine pour aller aux Hebrides etu- 
dier les basal tes, les stalagmites , les schistes , les 
feldspaths, le quartz, et les divers phenomenes 
degeod&iedecritssavammentpourle petit nom- 
bre des elus inities a leur langue. Mais si ces sa- 
vans,aussiardensadecouvrir des couches de vils 
cailloux que Sindbad a chercher la fameuse Val- 
lee des Diamans, entremelent a leurs nomencla- 
tures scientifiques quelques utiles observations 
sur le caractere, les usages et la physionomie 
morale d'un pays, ces observations sont per- 
duesau milieu de leurs interminables manifestes 
pour ou contre les societes mineralogiques , 
dont les systemes changent tous les cinq ans. 

Le voyage des Hebrides est un voyage de poete 
et d'artiste. Je le fis il y adix ans avec tout l'en- 
thousiasme d'une jeunesse amoureuse des sites 
pittoresques, des vieilles ruines, des vieilles 
traditions, et avec toutes les croyances d'un 
ecolier de Byron et de Walter Scott, qui de- 
mandait Ossian ou Fingal a tous les nuages ? un 
brownie ou lutin familier a toutes les cabanes, 
une fee a tous les vallons. Mes recherches les 
plus serieuses avaient rapport a une histoire 
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VOYAGES AUX HEBRIDES. 3 

phis romanesque encore que bien des romans , 
le dernier episode des tragiques an n ales de la 
famille des Stuarts, l'aventureuse et poetique 
expedition du petit-fils de Jacques II. 

Aussi je n'oublierai jamais l'impression que me 
fit a mon retour la lecture d'un voyage entrepris 
avec des intentions non moins litteraires que les 
miennes parun homme d'une vaste intelligence, 
mais qu'un but tout oppose au mien avait con- 
duit en Ecosse: Je veux parler du Tour aux He- 
brides du fameux Samuel Johnson appele quel- 
quefois Dictionnaire Johnson , le premier des 
moralistes anglais, tour a tour rhetoricien aux 
phrases ronflantes et causeur aux boutades 
brusques ou grossieres, ennemi jure des Ecos- 
sais, parti expres pour declarer la guerre aux 
heros de Macpherson , seule poesie qui appar 
tintalors a la vieille Caledonie comme a TEcosse 
moderne. Je revenais narvement riche de su- 
perstitions, de fables, de reveries; tout a coup 
je voyais mes fees , mes lutins , tous mes etres 
fantastiques s'evanouir au souffle d'un exorciste 
impitoyable. J'aurais volontiers jete au feu le 
livre pedant et moqueur, si ma haine contre un 
livre pouvait jamais aller jusqu'a le brtiler, si 
je n'avais toujours a l'esprit la pensee de Milton 



Digitized by 



Google 
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qui pretend que la destruction d'un livre est »n 
homicide et un crime pire encore '. 

D'ailleurs, telle est notre inconstance, telest 
le caprice de notre humeur que je me reconciliai 
peu a peu avec Johnson c^taime avec un de ces 
personnages de drame et de roman , odieux ou 
absurdes , introduits par 1'auteur pour Teffet du 
contraste. Son opposition venait completer la 
liste de mes personnifications imaginaires. J'ai- 
mais a le mettre en scene avec son individuality 



1 « Les livres ne sont pas precisement choses mortes , mais con- 
tiennent en eux un principe de vie aussi actif que Tame me rue dont its 
sont r emanation , conservant comme dans un vase Pessence et Pextrait 
le plus pur de cette intelligence vivante qui les conceit. Je sais qu'ils 
peuvent etre aussi redoutables et aussi feconds que les dents du dragon 
fabuleux qui, seniles 9a et la, sortirent deterre transformers en une ar- 
mee. D'un autre cote, si on n'y prend garde, autant vaudrait presque tuer 
un homme quuu bon livre ; qui tue un homme tue une creature raison - 
nable a Pimage de Dieu ; mais celui qui detruit un bon livre tue la raison 
elle-meme ;il tue en quelqite sorte 1' image de Dieu dans sa forme la plus 
subtile. II est plus d'un homme qui est un fardeau pour la terre ; mais 
un bon livre est Pessence d'un esprit superieur, precieusement re- 
duite et embaumee sous une nouvelle forme de vie qui va au-dela de la 
vie. II est vrai que le temps ne peut rallumer une vie eteinte , et a cela 
peut etre ne perd-on pas beaucoup 5 mais de meme les revelations des 
siecles ne reparent pas non plus la perte d'uue verity dont Pabsence 
est fatale a des nations entieres. En immolant cette vie de IbonTme , 
condensed en un livre, vous pouvez commettrc non - seulement 
un homicide, mais encore proscrirela raison elle-meme, dans son 
essence etherec , . . . une immortalite plut6t qu'une vie. » 

Milton. Discours sur la Liberie' de la Presse. 
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deplai saute, mais originate. H'avait, comme on 
dit, les qualites de ses defauts. Les coleres raeme 
qu'il me causait finirent par reveiller et entre- 
tenir Factivite de mes idees ; je refis en quel- 
que sorte avec lui mon voyage pour le plaisir 
toujours si vif d'echanger nos contradictions. 

Enfin lorsque, a quelque temps de la , je de- 
couvris une autre relation du meme voyage du 
grand homme,le journal de Boswell, sonfidele 
Achate, son valet de chambre litteraire, ce fut 
pour mot une fete nouvelle, dont je veuxdonner 
une idee au lecteur par un extrait des notes 
que je recueillis dans cette lecture. Sous plus 
d'un rapport, le livre de Boswell est plus pi- 
quant que celui de Johnson lui-meme : car le 
livre de Johnson est ecrit avec les reticences 
d'un auteur qui pense a son public. Le livre de 
Boswell est plulot le journal naif des dits, faits 
et gestes du voyageur , par un secretaire qui 
nous donne 1'homme tout entier, parce qui] 
admire de bonne foi jusqu'a ses defauts. 

Mais d'abord il faudrait fair e poser , comme 
on dit aujourd'hui , de si curieux acteurs avant 
de les laisser parler et de leur repondre : John- 
son lui-meme le premier, le grand Johnson , avec 
tous les surnoms que lui donnaientsescontem- 
porains, 'surnoms qui etaierit la pittoresque ex- 
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pression de sa figure et de ses manieres, de se* 
qualit^s morales, de ses defauts, de ses contra* 
dictions et de tout ce qui composait son bizarre 
caractere; — Johnson , ce lourd geant , clignant 
de 1'oeil, presque borgne,avec sa large face cica- 
trisee par les scrofules , gourmand , buveur 
de the insatiable, pedant, mal v£tu, boudeur, 
grognon. Quel heros pour un romancier! je le 
repete; mais quel roman sur Johnson vaudrait 
lejournal de sa vie parBoswell ? Samuel Johnson, 
long-temps obscur et aux gages des libraires , 
puis recherche dans laGrande-Bretagne,autaui 
que Voltaire en France, conserva dans la gloire 
de sa meilleure fortune quelque chose dela mi- 
santropie et de Taigreur de ses mauvais jours. 
Sa phrase ecrite a une sorte de pompe cicero* 
nienne, ou plutot, comme on Fa dit, Johnso- 
nienne (le style de Rasselas tient le milieu 
entre Felegance chaste de Goldsmith et l'ele- 
gance emphatique de Burke); mais sa phrase 
parlee est d'une precision souvent piquante. 
Samuel Johnson, desesperant parses conseils ou 
parses jugemens pleins de sarcasme,a sesacces 
de bienveillance, de bonne grace, de generosite 
meme. II est plus brusque et irritable que me- 
dian t. Trop redoute pour avoir eu beaucoupde 
vrais amis, mais honnete homme, il n'est ni 
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ingrat pour ceux qui l'aiment ni insensible a 
des egards affectueux. On lui supposait meme 
un attachement plus tendre que Famiti£ pour 
M rs . Thrale, la femme d'un riche brasseur,dont 
il fut quelque temps Fh6te. C'est S. Johnson qui 
disait : « J'aime un bon haisseur » : / like a 
good hater; et je n'en veux pas a Johnson de ce 
sentiment : il faut savoir hair peut-etre pour sa- 
voir aimer 1 . Celui qui n'ose avoir des ennemis, 
peut-il se dire l'ami de ses amis ? Samuel John- 
son passait pour egolste ; je suis sur que , sous ce 
rapport, il valait mieux que sa reputation. 11 
^tait moral, Chretien anglican avec une tendance 
au catholicisme, faisant meme une part a quel* 
ques croyances superstitieuses. Un grand sens 
de critique combattait en lui l'imagination ; mais 
plus orateur que poete, plus grave que plaisant, 
il trouvait quelquefois des elans de poesie, a c6te 
de ses saillies boufTonnes. Apres ses affections , 
rien de plus singulier que la liste de ses antipa- 
thies, comme homme, comme Anglais , corame 
tory, etc. Mais une des plus fortes et des moin*. 



1 Je m'etonne que le docteur Johnson ait ete si severe pour 
Milton dont le heros , Satan , est certes un si bon hauteur. Milton, 
avait assez du sectaire et du theologien en lui pour peindre comme il Fa 
fait the unconquerable hate , cette haine indoraptable , avec laqttelle 
Tarchange prend possession de son enfer. 
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liberaies etait son antipalhiepour la nation ecos- 
saise. En alia nt en Ecosse, son desir etait de 
pouvoir dire en 1773, a son retour a Londres, 
comme le vidame de Chartres sous Henri VII: 
«,/W voyage au Jin fond des Sauvages ; » du 
reste comprenant si peu ce qui parle a Tame 
dans un site, qu'il preferait la vue de la rue in- 
dustrielle de Londres (Fleet street) a celle du 
pare de Greenwich ou de Windsor. 

Eh bien, voila pourtant l'homme dont un 
Ecossais devientle confident le plusdevoue, un 
Ecossais fier, comme ses compatriotes , de sa 
noblesse et de son titre d'Ecossais ; . mais dont 
la passion dominante etait un culte pour toutes 
les illustrations historiques ou intellectuelles, 
et qui regardait Johnson comme le phenomene 
du temps , le Jupiter tonnant du monde ecri- 
vain. Boswell s'elait attache a la personne et a 
la reputation de Johnson avec un respect qui 
tenait de la domesticite. En Fattirant en Ecosse, 
son ambition secrete etait, dit-il,de le posseder 
alui tout seul,deraccapareral'exclusion de ses 
amis de Londres. 

• Mais j'ai hate de partir avec nos deux voya- 
geurs pour FEcosse et les Hebrides. Sans autre 
preface je commence mes extrails au debut 
du journal. 
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*— « 1773. Etanta Ferney en 1 764 , j'entrete- 
» nais Voltaire de notre projet de visiter lesHe- 
*> brides. Voltaire me regarda comme si je parlais 
p d'aller au Pole nord, et me dit : — Vous n'exigez 
» pas que je vous accompagne? — Non, monsieur. 
» — Oh ! alors je consens a vous y laisser aller. » 
L'ecrivain qui est a la litterature actuelle ce 
que M. de Voltaire etait a celle de son epoque, 
a ete un peu moins casanier que le cbatelain de 
Ferney. Un voyage a l J ultima Thule des Hebrides 
seraituneplaisanteriepourM. de Chateaubriand, 
qui debuta precisement par un voyage a la de- 
couverte de ce meme pole nord , terme si ter- 
rible de comparaison. 

— Boswell racotite comment, pour decider 
Samuel Johnson au voyage d'Ecosse, il gagna 
l'avis favorable de M rs Thrale,quiavaittantd'in- 
fluencesurlui.il lui fit ecrireaussi plusieurs in- 
vitations flatteuses par tous les Ecossais influens 
du temps , par des chefs de clan et l'historieir 
Robertson. Enfin Johnson est parti : il arrive a 
Edimbourg.il avait alors soixante-troisans.Voici 
quel etait habituellement son costume : '<Ceper- 
» sonnage extraordinaire, dit Boswell, portait 
» 11 n habit complet dedrap couleur de tabac, 
» avec des boulons en crinde la meme couleur , 
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» une £norme perruque grise, une chemise 
» simple , des bas noirs , et des boucles d'argent. 
» Mais dans ce voyage il portait des bottes , une 
» grande redingote brune avec des poches qui 
» auraient pu contenir les deux volumes de 
» son dictionnaire in-folio. II avait a la main un 
» gros baton de ch£ne anglais. » Parler de ce 
baton , ajQUte Boswell en disant qu'on ne peut 
6tre trop minutieux quand il s'agit d'un si grand 
homme, « c'est ne pas oublier de mettre la 
» massue aux mains d'Hercule.CebAtonfleurira 
» comme la verge d' Aaron , et il en sortira un 
» bon mot. » 

— Boswell exquse Johnson de son antipathie 
pour les Ecossais. «Ce n'etait , dit-il , qu'un effet 
de son esprit national , qui lui faisait regarder 
comme barbares , noti-seulement les Ecossais et 
les Irlandais, mais encore les Espagnols, les 
Italiens et les Francais ! » Comme Ecossais , Bos- 
well avoue qu'il a quelquefois ose chercher que- 
relle ail celebre Johnson sur cette intolerance. 

— Johnson est agreablement surpris qu'on 
leur serve du the chezM. Boswell. — Quelques 
annees auparavant, il est vrai, la premiere fois 
que le the avait paru a Edimbourg, la personne 
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qui le recti t en cadeau ne sachant quel usage 
en faire, en fit un potage a foseillel 

— « M. Johnson fut charme de ma fille Vero- 
» nique, alors agee de quatre mois. Elle avait 
» Fairde lecouter; toussesmouvemenslui sem- 
» blaient destines a lamuser; quand il s'arretait, 
» elle l'appelait, faisait un petit bruit d'enfant 
» et lui exprimait a sa maniere le desir de le voir 
» recommencer. Ellele laissait approcher de lui , 
» ce qui etait une preuve donnee par la nature 
» qu'il n'etait pas horrible. Sa tendresse pour 
» lui me rendit ma fille plus chere, et je de- 
» clarai qu'elle aurait cinq cents livres sterling 
» de plus en dot.» Quel trait plus caract&ristique 
du devouement et de l'hospitalite d'^cosse ! 

— « Lundi 1 6 aout. — Nous sortimes pour 
» faire voir au docteur Johnson quelques-unes 
» des curiosities d'Edimbourgetallames aupalais 
» du parlement. » Ce fut la, selon une note de 
Waller Scott, que M. Henri Erskine, quand 
Johnson lui eut ete presente, salua, et glis- 
sant un shelling dans la main de Boswell, 
lui dit tout bas : « Voici pour m'avoir montre 
\otre ours! » 

— « Dans Parliament-House, si^ge des an- 



Digitized by 



Google 



i % LEPERROQUET DE WALTER SCOTT. 

» ciens parlemens d'Ecosse , je me laissai aller a 
» un vieux sentiment ecossais, en regrettant que 
» parnotre union avecl'Angleterrenouseussions 
» cesse d'exister comme royaume independant, 
» Johnson : — Ne parlez pas de votre indepen- 
» dance, messieursles Ecossais, qui laissates votre 
» reine (Marie Stuart) gemir vingt ans captive, 
» pour etre mise a mort, par la plus injuste 
» sentence , sans que vous fissiez la moindre 
» tentative de la delivrer, et quelle reine encore! 
» une reine pour laquelle il n'est pas d'homme, 
» ayant quelque sentiment de bravoure, qui 
» n'eut sacrifie sa vie. — M. James Kerr : La 
» moitiede notre nation ^taitgagnee par l'argent 
» de FAngleterre. — Johnson : — Monsieur, ce 
» n'est pas une excuse, mais une honte de plus. » 
Avouons que le lion Burke ne parla pas plus 
poetiquement, vingt annees plus tard, de Marie 
Antoinette que Fours Johnson , de Marie Stuart. 
En recompense , Boswell regala ce jour-la son 
hote d y xxne grouse rolie i espece de gelinotte que 
son hote trouva excellente , et qui est encore le 
meilleur gibier d'Ecosse. Un Ossianiste, present 
au souper, voulut profiter de cette disposition 
poetique et en tamer une dissertation sur les 
poemes d'Ossian ; mais Johnson se trouva 
etre sur ses gardes et traila Macpherson d'im- 
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pbsteur; puis, changeant d'entretien, il laissa 
entrevoir qu'il n'etait pas eloigne de croire aux 
sorciers. 

Mercredi 1 8 aout. — « Depart d'^dimbourg. 
» Ledocteur Johnson s'etait pourvu d'une paire 
» de pistolets , de poudre et de balles ; mais, sur 
» l'assurance qui lui fut donnee que nous ne ren- 
» contrerions pas de voleurs , il laissa ses armes 
» dans un tiroir a la garde de ma femme. Nous 
» n'emmenames avec nous d'autre domestique 
» que le mien Joseph Ritter, Bohemien de six 
» pieds de haut, et le docteur Johnson ne crut 
» pas necessaire de se faire accompagner de son 
» fidele negre. » Un critique contemporain dit que 
ce fut de la part de Johnson calcul d'economie. 

Jeudi 19 aout. — Saint -Andre. Johnson 
est charme de visiter 1'universite de cette vi!le; 
mais on oublie de lui montrer la chapelle de 
Saint-Regulus , le plus ancien edifice religieu^t 
des trois royaumes. Johnson s'indigne du van- 
dalisme de John Knox,le Calvin del'Ecosse,qui 
mutilaitles temples catholiques. Cest la reforme 
qui a couvert FEcosse de ruines. Knox disait a 
ses seides fanatiques : « Voulez-vous chasser les 
corbeaux, detruisez les nids. » On montra a John- 



Digitized by 



Google 



1 4 LE PERROQUET DE WALTER SCOTT, 
son un beau platane, et prenant au mot celui 
qui lui dit que c'^tait le seularbre du pays qu'on 
put lui montrer, il rit de bon coeur de la nu- 
dite de la pauvre terre d'Ecosse. II faut voir sal 
propre relation ou il pretend que le comte de Fife 
est sans aiicun espece d'arbres. Depuis, les plan- 
tations de melezes ont rendu au pays une partie 
des vieilles forets caledoniennes. 

20 aout. — Visite a lord Monboddo ( qu'on 
appelait l'edition Elzevir de Johnson). — Conver- 
sation savante : Johnson examine l'enfant de la 
maison sur le latin, et mange avec une voracite 
qui emeryeille lord Monboddo encore plus que 
sa science. 

aa . — -Aberdeen. — « Nous pretidns le the chez 
» ma cousineM rs Riddoch. Le docteur Johnson 
» s'empare de la petite niece de ma cousin e, et 
» voulant se faire passer pour un vrai geant , lui 
» ditd'unevoixsourde:«Voulez-vous queje vous 
» emmene?jevis dans une caverne;jevouscreu- 
» serai un petit lit pour vous dans mon rocher.» 
Boswell trouve delicieux que le grand Johnson 
s'amuseafaire peur aux petitsenfansde son pays. 

Jeudi a6. — Fores. lis traversent dans Fa- 
pres-midi. la bruyere oil les sorcieres apparu- 
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rent a Macbeth. Johnson declame quelques vers 
de Shakspeare et en parodie quelques autres en 
les adressant a son compagnon. Le lendemain 
aCalder (Cawdor), on donne aux voyageurs une 
lettre de recommandation pour un M. Feme du 
Fort-Georges, ainsi concue: <c Je vous recom- 
mande deux hommes celebres, rien moins que 
le docteur Johnson, auteur de son Diciionnaire 
et M. Boswell, connu a Edimbourg sous le nom 
de Paoli.a Paoli etait une des admirations de Bos* 
well, et ne le cedait pour lui qu'a Johnson. Cette 
lettre leur procure une reception tres-amicale des 
officiers du Fort-Georges qui les traitent a table 
avec une sorte de magnificence. Johnson dine 
copieusement au bruit de la musique militaire. 
Us partent a cheval pour le fort Augustus, et pas* 
sant avec deux guides montagnards pres du 
Loch Ness, ils admirent beaucoup une vraie 
hutte de sauvage comme on en trouve encore en 
Ecosse, habitation d'une vieille femme dont ils 
pretendent avoir effarouche la pudeur en lui 
demandant a voir son lit. Mais elle se resign e et 
les benit en langue erse, apres avoir obtenu 
d'eux une prise de tabac avec quelques sous. 
Ils rencontrent quelques soldats qui les traitent 
de milords, moyennant un shelling. Johnson se 
rengorge et dit a Boswell : « Je suis tout*a-fait 
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f£odal. - — Et moi aussi, je regrette de n'etre 
pas un chef de clan , » repond Boswell. Cepen- 
dant les pauvres soldats entrent au cabaret, 
s'enivrent, sebattent,se blessent et maudissent 
le whisky. Cela devait arriver quelquefois aux 
heraults d'armes, quand un chevalier distri- 
buait ses largesses. — Johnson prefere Fetat 
d'homme de lettres a celui de soldat : — « Bos- 
» well : Goldsmith a acquis plus de gloire 
» que tous les officiers de la derniere guerre 
» qui n'etaient pas gen^raux. — Johnson: Sans 
» doute, vous trouverez dix mille hommes ca- 
» pables d'etre officiers comme eux, avant de 
» trouver un homme comme Goldsmith; re- 
» marquez qu'on estime une chose en propor- 
» de sa rareU*. Un caillou qui pave la rue est en 
» lui-meme plus utile qu'un diamant au doigt 
» d'une dame. — J'aurais voulu , remarque 
» Boswell, que notre ami Goldsmith eut en- 
» tendu cela. » — En effet Goldsmith n'etait pas 
habitue aux complimens , et cet autre Lafontaine 
avait plus de vanite que notre bonhomme. 

27. — « Hier,j'exprimai ma surprise en appre* 
» nant que John Hay, un de nos guides, qui avait 
» etepresse a bord d'un vaisseau de ligne , eut de- 
» serte au bout de neuf mois. — Johnson : Quoi 
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» done, monsieur, personne ne voudra etre ma- 
>i telot s'il a assez de- talent pour se faire mettre 
» en prison, car etre dans un vaisseau e'est etre 
» dans une prison avec la chance d'etre noye. » 
— Johnson eut ete un mauvais critique pour 
notre litterature dite maritime. 

Les voyageurs logent dans' une chambre 011 
les deux lits sontsepares par une robe defemme 
tendue sur une corde; ils hesitent a se coueher 
de peur de certains insectes , et se sacrifient en- 
fin. Boswell reve puces, araignees et voleurs. 
Le lendemain on dejeune avec un ancien soldat 
de Charles-Edouard : — - « En l'ecoutant racon- 
» ter les desastres de cette glorieuse mais im- 
» prudente entreprise, je ne pus retenir mes 
» larmes ; les noms seuls des Highlands , ou le 
» son d'une cornemuse me font baltre le cceur;- 
» je sens en moi le melange d'une melancolie, 
» d'un respect pour le courage , d'une pitiepour 
» 1'infortune, d'un amour superstitieux pour le 
» vieux temps, d'une passion irrefl^chie pour la 
» guerre, et d'une foule de sensations qui n'ont 
» rien a faire avec la sage raison. » 

a&.-*- Johnson et Boswell arrivent dans une 
riche et verte valleeou ils s'arretentpour laisser 
paitreleurs chevaux. Johnson s'abandonne a un 
elan de prose descriptive lorsqu'il r^conte cette 
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journee dans son voyage : « Je m'assis sur ua 
» banc, tel qu'un romancier eut eteheureux d'en 
» imaginer un; je n'avais, il est vrai, aucun arbre 
» qui murmurat sur ma tete , mais un limpide 
» ruisseau coulait a mes pieds. Le jour, etaifc 
» calme, Fair doux; dans ce site sauvage re- 
» gnaient la solitude et le silence. Devant moi et 
» de chaque cote s'elevaient de bautes monta- 
» goes qui en bornant Fhorizon de la vue for- 
» caient Fame a se recueillir en elld-meme. » k 
quelques milles de la , les voyageurs se voien t en- 
touresdeshommes, desfemmes et desenfhns du 
elan MaoCraa, ne sachant pas un mot d'anglais, 
de vrais sauvages que Bos well compare aux In- 
diens de FAmerique, et qu'une distribution 
de sous et de tabac rend la tribu la plus heu- 
reuse des deserts caledomens. « Si j'etais chef, 
s'^cria Johnson dans un nouvel acces d'ambi- 
tion feodale, mes vassaux seraient mjeux vetus 
que mQi 7 et j'assommerais tout homme qui fe- 
lait Finsoient envers le plus deguenille de mon 
elan. » II est si doux decroire qu'on serait bon 
prince! 

Enfin les voila au bord de la mer; ils entrent 
dans un bateau qui les conduit a Armidale, dans 
file deSky , chez les Macdonald. On leur mon- 
tre le mausolee de sir James Macdonald. Johnson 
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regrette que rinscription ne soit pas eu tetin, 
la tongue univer&elle; puis \\ compose lui-Tneme 
deux odes latines sur Yile de Sky : 

Ponti profnndis clausa recessibus , 
Strepens ptocelfis, rupibus obsita. 

Apres une conversation sur les apparitions, 
Johnson avoue qu'il a une tendance a y croire* 

18 Septembre. — ^Trajet de Sky a Rasay dans 
la voiture tfeau du laird de Tile. 

if C'etait un bateau decouvert, cpnstruit en Nor- 
» vege. Le vent £tait assez fort et oontraire; nous 
» avions quatre rameurs robustes, entre autres 
» unmatelot aux cheveux noirs, demi-nu , tenant 
» le milieu entre l'lndien d' Amerique et le matelot 
» Anglais. Le docteur Johnson s etait assis a la 
» proile, semblable a un magnifiqueTriton. Mal- 
» colm chantait une chanson erse ; les rameurs et 
» M. Macquien faisaient chorus. Nous longeames 
» la cote deScalpa,ile escarpee de quatre milles 
» de longueur. Le docteur Johnson me proposa 
» de l'acheter a nous deux pour y fonder une 
» bonne ecole,y batiruneeglise episcopate , et y 
» etablir une presse oil il imprimerait tout ce 
» qu'on pourraittrouveren langue erse J » — Mais 
pour rentrer dans son caractere classique , pen^ 
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dant que les rameurs chantaient en langue erse, 
Johnson exprime son enthousiasme pour la mer 
en recitant une ode d'Horace : 

Otium divos rogat in patent i 
Prensus^geo... 

— Ajrivee a Rasay ; reception patriarcale que 
la famille Macleod faitaux voyageurs ; ils retour- 
nent a Sky ', debarquent a Portree et se rendent 
aKingsburgh, ou ils sont recus par la famille 
Macdonald. II y avait un salon confortable avec 
un bon feu, et Ton but a laronde. Plus tard le 
souper fut servi , et la dame de -khmaisoo vint 
s'asseoir a table, la celebre miss Flora Macdo- 
nald ( elle avait epouse Kingsburgh de Macdo- 
nald) : cc une petite femme , d'un, air agreable , ex- 
» traordinairement douce et bien elevee. C'etait 
» un grand spectacle a voir le .docteur Samuel 
» Johnson, ce grand champion des torys anglais, 
» saluer miss Flora Macdonald dans File de Sky !» 
— On pense bien que la ; conversation entre 
Johnson et Flora revintsouventsur 1745 et le 
pr&endant. Mais j'ai trouye dans cette partie 
du journal de Boswell, des details comparative- 
meilt mains complets que dans deux gros vo- 
lumes intitules Lockhart-Papers , el autres ou- 
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vrages ou raanuscrits dont j'ai fait usage pour 
l'histoire de Charles-Edouard. Le soir, Johnson 
n'estpas peu fierdecoucherdansle litdu prince. 
Quel honneur si Flory ( car c'est ainsi que Flora 
a signe dans son contrat de mariage, que sir 
Walter Scott possedait); quel honneur si Flory 
hii eut donne ces draps entre lesquels avait 
dormi le royal proscrit et qu'elle conservait pre- 
cieusement pour lui servir de linceul a elle- 
meme ! II n'en est pas question ici ni dans le 
TourauxHebrides.He Kingsburgh, les voyageurs 
se rendent a Dunvegan, chateau d'une barbare 
magnificence y ou ils sont recus par lady Macleod, 
mere du laird, qui n'arrive qu'apres eux. Celte 
dame ayant ete eleveea Londres, Johnson se re- 
trouve dans le monde cwilise. II critique le latin 
de sir G. Mackenzie , auteur ecossais, dont une 
edition in-folio lui tombe sous la main ; puis , 
pour montrer sa science encyclopedique , il de- 
crit les procedes par lesquels on fait de la biere , 
ceux par lesquels on monnoie rargent,etc, eto. 
« Je fus tout glorieux , dit Boswell , de penser 
» que j'avais pu attirer un telhomme dans cette 
» partiereculeedu monde. Une image burlesque, 
» mais juste, se presenta a mon esprit; je me com- 
» parai a uri chien qui, ayant pris un gros mor- 
» ceau de viande, court le manger tout seul daps 
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*> un coin) a Lbndres, Reynolds, BeatuclerccJ el 
*> tons medisputent la conversation de Johnson. 
» Noua en faisotis ripaille sans partage a Durt- 
*> Vegan. » 

Johnson admira la cascade de Rorie More, que 
cet ancien chef h^bridien appelait sa dor- 
meuse, parce qu'il s'endormait au bruit de ses 
eaux : il admira sa Vaste coupe en corne; et 
corame il aimaitnaturellement les libations, il 
soupira en pensant que sa sante e^igeait qu'il 
s'en tint a Teau claire ; en fin, dans une comparai- 
son entre les tissus vegetaux et les tissus ani- 
maux, il s'^chappa jusqu'a dire : « J'ai souvent 
» pens£ que si j'entretqnais un serail, nies sul- 
» tanes porteraient toutes des robes de tojle ou 
» de coton , etc. » 

La-dessus Boswell s'ecrie : a Entendre le 
» grave docteur Samuel Johnson, o£ majestueux 
» professeur de la sagesse morale et religieuse , 
» assis solennellement dans un fauteuil de Tile 
» de Sky , parler ex cathedra d'entretenir un 
» serail, et reconnaltre que cette supposition lui 
» etait vertue souvent a Tidee... c'etait la un tel 
» contraste, quejene pusm'empecherderireaux 
* eclats. » La -dessus Johnson de se facher et de 
repliquer avec des sarcasmes et des mots si durs, 
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que Boswfcll avoue qu'il donnerait beaucoup 
pour les otiblier. 

Samedi 18 septembre. — Lady Macleod ex- 
prime son desir de transferer sa residence a 
cinq failles du vieux chateau , dans une ferme 
ou la famille serai t plus confortablement. Bos well 
blame ce desir : Johnson se joint a lui et plaide 
pour la cascade de Rorie-More. C'est en vain 
qu'on lui oppose les avantages de la nouvelle 
situation : — « Une vieille residence de famille 
» doit toujours etre, dit-il r l'objet d'un culte ; et 
» quoique Dunvegan ne soit pas susceptible 
» d'ornemens et d'ameliofations, toutefois ce 
» ch&teau, v^n^rable par son an tiquite, reUnit ce 
» qqi dans un paysage peut ajouter a la gran- 
» deur naturelle d'une residence de chef des 
» Hebrides : la mer, des ties, des rochers , des 
» montagnes et une belle cascade. Si jamais la 
» famille qui le possede retrouvait son opu- 
» lence, Fart pourraity ajouter encore (i). » 

(4) « II s'est accompli quelque chose de cette precision sous les aus- 
pices de la dame de Macleod actuelle. Wetant pas nee dans les monta- 
gnes, elle a voalu apprendre la langue da clan de son epoux. Elle a 
fonde* des ecotes tju'elle surveille elle-meme poor introdaire tons les- 
bknfaits des lumieres et de la civilisation. Une femme jeune et belle 
a fait plus pour le bonheur de ce peuple prim it if gu'on n 1 avail fait de- 
pnis des siecles. » l ( Note dt W alter Scott, 1834 ) 
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19 septembre. — « Apres diner nous parla- 
» mes de l'aventure extraordinaire de lady 
.» Grange , retenue captive a Sainte-Kilda pen- 
» dant plusieurs annees. Le docteur Johnson 
» dit que si Macleod faisait savoir qu'il a un 
» lieu de reclusion pour les femmes adulteres , 
» il se ferait un bonrevenu de son ile. Laveri- 
» table histoire de Cette dame, qui date d'un 
» siecle, est aussi effrayante qu'aucun roman 
» eclos d'une imagination lugubre. Lady Grange 

> etait la femme d'un des lords-juges d'Ecosse, 

> homme du plus noble sang ecossais. Par cer- 
» taines raisons, secretes , qui n'ont jamais ete 
» connues, elle fut enlevee pendant la nuit 
» et transportee sur le rocher de Sainte-Kilda, 
» ou elle demeura long -temps captive avec 
» des provisions regulierement envoyees et 
:> une femme de chambre pour la servir. On 
». ne savait ce qu'elle etait devenue, lorsquelle 
» trouva le moyen de faire parvenir a une amie 
» u ne le ttre qu'une jeune fille cacha dan s le chan^ 
» vre de sa quenouille. On expedia un batiment 
» pour la delivrer; maii:son mari etant prevenu, 
» la fit transporter a Hemes oil elle mourut. 
» Elle est enterree cependant a Dunvegan. » 

La lumiere est enfin sortie du tombeau de 
lady Grange : cest du magicien qui a lant evo- 
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que de spectres dansle passe que nous tenons le 
secret qu'ignorait Boswell. Voici done le mot 
de Fenigme qui se rattache aux romanesques 
•traditions des Jacobites d'J^cosse ; lady Grange 
avait ecrit le journal de sa captivite: << J'aivu ce 
journal , dit Walter Scott. Elle etait devenue 
la complice inactive de quelques intrigues 
Jacobites dont la decouverte aurait compro- 
mis son mari, lord Grange (frere du comte de 
Mar) et d'autres membres de sa famille. Ne 
vivant pas en tres-l^onne intelligence avec Son 
mari, lady Grange eut l'imprudence de faire 
entendre qu'elle savait des choses qui pour- 
raient lui coiiter la vie. Lord Grange se dit 
probablement comme M rs Peachum ( dans 
l'Operade Gay), que e'est un menage fort peu 
agreable que celui ou la femme a entre les 
mains de quoi faire pendre son mari. Lady 
Grange etait d'autant plus a craindre qu'elle 
descendait d'une race vindicative, etant la 
petite-fille de ce Chiesley de Dairy, qui as- 
sassina sir Georges Lockkart, le lord-president. 
Plusieurs personnages de distinction, en 
Ecosseavaientinteret a ecarterce temoignage. 
Le fameux Lovat et quelques-uns de ses Fva- 
sers se chargerent de l'enlevement de lady 
Grange. On chercba pour lieu de reclusion 
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» Tile de SainteJSilda , appartenant alors a Ma- 
» cleod. Quand on parlait de la captive on disait 
» le cospach, mot lugubre qui repond a celui 
» de sujet en langue anatomique , ou a celui de 
» shot dans l'argot des £touffeurs d'Edim- 
» bourg. » J'ai quelquefois r£ve un beau roman 
avecles personnages de cette sombre histoire! 

On recite enfin devant Johnson un passage 
original d'Ossian> qu'onlui traduitlitteralement 
de l'erse^puis on lit la traduction pretendue de 
Macpherson. Johnson en tire fces conclusions : 
« Je Fai toujours dit; Macpherson a trouv£ des 
» noma, des (aits, des phrases i et mfone des 
» passages en tiers dans de vieilles chansons; 
» il y a m£li£ ses propres compositions et a 
» donne cet amalgame comme une traduc- 
» tion d'anciens poemes. » Walter Scott pre- 
tend que c'est la pens^e la plus generate sur 
1'Ossian de Macpherson , mais avec cette diffe- 
rence du plus ou dii moins dans les ingrSdiens 
originaux employes par le traducteur. Napoleon 
en etit biert votilu de cette opinion a Johnson 
et m6me k Walter Scott. 

a^- II y a une jolie petite tie dans le lac de 
y> Dun vegan, appel^e Isa. Macleod ditau docteur 
» Johnson qu'il la lui donnerait, a condition 
» qu'il viendrait tous les ans y insider trois 
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» mois , — on meme urt mois. Le docteur 
» Johnson s'amusa beattcoup de cette idee. Je 
» Fai vu se complaire aux petites choses, et 
» m^me a d'huriibles idees comihe celle-ci; il 
» parla beaucoup de cette ile : Ty batirais, dit-il, 
» urie maison , — je la fortifiet-ais , ■— j'y au- 
» rais du canon , -*- je platiterais , — puis je 
*> ferais une poifcte et j'irais prendre Tile de 
» Muck. La-dessus il se mit a rire. » Le dernier 
^diteur de Bos\Vell,M. Croker, place ici un rap- 
prochement hidorique : « Quand Bonaparte par- 
» courutsanduvellesoiiVerainet^de l'iled'Elbe, 
* il parla en riant de prendre la petite lie de Pia- 
»nosa; le desir des conquetes semble si nar 
» turel a Thorn me 7 que ce ftit la premiere pensee 
» du PhiloSophe s'abandonnant a ses suppdsi- 
» tions, comme la premiere de PUsurpateur 
» d£tron£.*M. Croker ta'est pas, comme on voit, 
Bonapartiste dans ses termes. 

Samedi 3 octobre. — Je laisserai dec6teplus 
de cent pages, carje ne fais que des extraits, 
$a et la: nous voici done tout a coup a Armidale, 
chez les Macdonald : 

c< Nous avons danse ce soir au son de la cor* 
» nemuse, qui nous faisait battre la tewe avec 
» une force prodigieuse. J'ai cru devoir nous 
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» conciliei la bienveillance des habitans de Sky 
» en nous melant de bon coeur a leurs amuse- 
» mens plutot que dejouer le grave philosophe. 
» Jeregardece voyage aux Hebrides comme une 
» association solidaire entre le docteur Johnson 
» et moi. Chacun de nous doit tout Faire pour 
» le succes ; et j'ai quelque raison de croire que 
» ma gaiete nous a ete utile. L'immense fonds 
» de science et d'esprit du docteur Johnson est 
» une vaste source d'admiration et de plaisir 
» pour noshotes; mais cette source se fermedes 
» jours entiers, et il faut remplir les intervalles 
» agreablement , il faut meme parfois annoter 
» cetexte savant, etc. 

«.Je ris, disait-il hier, de me voir voyager 
» dans les Hebrides a soixante ans; oil voya- 
» gerai-je a quatre-vingts ans ? » Ge soir il s'est 
» mis a nier qu'il soit vrai que les habitans de 
» Sainte-Kilda s'enrhument chaque fois qu'un 
» etranger arrive dans leur ile : comment y 
» aurait-il un effet physique sans cause phy- 
» sique? — et il a ajoute en riant : L'arrivee d'un 
» navire plein d'etrangers les tuerait , car 
» si un efrang,er leur donne un rhume, deux 
» etrangers leur en donneraient deux et ainsi 
» de suite ( i ). » 

(1) Le fait serable ayere : le curieux volume de lhistoii-e de Saiute- 
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Dimanche 2 octobre, depart de Sky. — Vent 
contraire qui rend incertain a quelle He on 
pourra aborder. Enfin les vOyageurs debar- 
quent a Col, petite ile presque deserte Ou il n'y 
a ni arbres ni douce brise, eXc.^Nulla campis ar- 
bor ccstiva recreaturaura, » comme dit Johnson, 
qui ne se refusait guere la citation latine, alors 
rrieme qu*il ecrivait a son amie M" Thrale. Les 
orages retiennent les voyageurs plus de huit 
jours a Col , ou le laird de ce nom leur fait les 
honneurs de chaque site. 

1 3 Octobre, arrivee a Mull. — Dansle passage 
Boswell obtient un precieux aveu de Johnson. H 
faut savoir que dans son Dictipnnaire, John- 
son definit ainsi le mot avoine ( oats ), graine 
dont on nourrit les chevaux en Angleterre et les 
hommes en JEcosse. » Cette allusion a Pusage 
frequent de la farine d'avoine dans ce pays est 
tournee en epigramme, et Forgueil ecossais ne 
l'apas pardonnee encore a Johnson. M. Boswell 
trouvant dans la cabine du vaisseau un baril 
d'avoine* se met a en manger quelques grains. 

KildaparMacaulay, qui aete traduitenfran^ais,contientuncha,>itretout 
entier sur cerhume epidemique. L'explication la plusingenieuseduphe 
nomene parait etre qu'il faut un vent du nord-ouest pour areener un 
navire a Sainte-Kilda. Ce nVst done pas Fetranger, raais le vent , qui 
fait toiisscr les pauvres insulaires. 
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a — C'est ce que je n'ai pas fait depuis mon en- 
» fance , dit>il. l^e docteur Johnson avoua qu'il 
» avait aussi beaucoup aime Favoine^tanten- 
» fan t;circon stance que je fus ravi d'apprendre 
» de sa bouche, paree qu'elle me fournit Pocca- 
» sion de remarqwr que, malgre Je bon root de 
» son Dictionnafre , il etait lui-meme la preuve 
» que 1'avoine n'est pas une nourriture parties 
» liereaux$cossftis. » 

Samedi 16 octobre. — « Nous partimes, mon- 
» tes siir de petits chevaux de File deMull. Cette 
» He repondait al'idee que jem'en ^tais toujours 
» faite : c'est 'un pays montueux, rendu varie 
» par la bruyefe, les herbages et les ruisseaux. 
» Le docteur Johnson n'etait pas de tres-bonne 
» humeur, il dit que c'etait une ile aride, pire 
» que celle de Sky. Je differais d'avis avec lui : 
» Oui, monsieur, repeta-t-il, c'est un pays fort 
» triste. — Nous eumes une journee tres-peni- 
» ble. Je n'avais pas de bride pour mon bidet , 
» mais un licou seulement, et Joseph chevau- 
» chait sans selle. Dans un certain endroit, 
» un lac ayant franchi ses bords, nous eiimes 
» de l'eau jusqu'au poi trail des chevaux. Le doc- 
» teur Johnson fit l'observation qu'un homme 
» serait bien malheureux de voyager la seul , s'il 
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» lui arrjvait qudque accident. U me tarda, ajou- 
» ta-t-il, d'arriver dans un pays de brides et de 
» pelfes. Jamais il n'avait et£ daussi mauvatee 
» hupteur, tres?contrarie die voir quia son path 
» ch^val pouvaita peine porter *a pesante per- 
» sonne. II avail: d ailleurs fait une perte qui, 
» legere en elle-meme , lui etait sensible chaque 
» fois que les escarpemens de la route le forcaient 
» de mettre pied a terre. II avait perdl 11 ce gpos 
» baton dont j'ai parle et qu'il avait appose de 
» Londres. Ce soutien lui etait tres-utile dans 
» nos courses a travers les montagnes , car de- 
» puis sa derniere maladie , en 1 766 , le doc- 
» teur Johnson a tou jours eu une faiblesse au 
» genou quil'empeche de marcher avecaisance. 
» Ce baton lui se^vait d'ailleursde mesure,cara 
» chaque longueur d'un pied un clou y ptait 
» enfonce, et un autre a chaque longueur d'upe 
» aune. II disait un matin qu'en retour (les 
» services qu'il lui avait rend us, il en feraif: pre- 
» sent a quelque museum. Mais il s<e doytqjt 
» peu qu'il le perdrait si tot... rien ne put liji 
» oter de la tete qu'on le lui avait vple : Non 
» non, mon ami, me dit-il , ne crpyez pas 
» qu'aucun habitant de Mull veuille s'en sepa- 
» rer s'il le trouve; pensez done a la valeur d'un 
» tel morceau de bois dans ce pays ! » 
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Si, malgre la plaisanterie d'HercuIe sur sa 
massue egaree ,• cetfce canne n'avait pas un grand 
prix dans les Hebrides, combien du moins, apres 
la mortde Johnson, un amateur Anglais eutpaye 
cher dans une vente ce baton voyageur, comme 
dirait mon illustre compatriote M. Raynouard ( i ). 

Visite a Ulva. — «Mac-Quarrienous raconta un 
» exemple frappant de seconde vue. II etait 
» alle a Edimbourg et avait emmene un do- 
» mestique. Une vieille servante de la maison 
» de son pere se mit a dire : Mac-Quarrie sera 
» de retour demain et amenera deux messieurs 
» aveclui; j'ai vu son domestique habille de 
» vert et de rouge, llrevint en effet le lendemain 
» avec deux personnes, et son domestique avait 
» une livree verte et rouge qu'il lui avait achete 
» a Edimbourg sans avoir pense auparavant 
» le moins du monde a cette emplette. Mac- 
» Quarrie nous assura que c'etait une histoire 
veritable.» — -Le docteur Johnson ne songe pas a la 
refuter.L^led'Ulva a conserve long-temps le droit 
du seigneur. La premiere niiit des noces appar- 
tenait au laird. « Mac-Quarrie nous dit que c'est 
pour racheterce droit du seigneur que ses tenan- 

(i) C'est dans son poeme des Machabees , je crois, que l'expression 
se trouve : 

« Le Imtbn voyageur rat dehout aupre:» d'mx. r> 
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tiers lui payaient la redevance d'un mouton le 
jour de leur manage. » La coutume existe en- 
core aujourd'hui (i83o) a Ulva. 

— 1 7 octobre, « passage d'Ulva a Inchkenneth, 
» ou nous fumes presentes par notre ami Col a sir 
» Allan Maclean, chef du clan, eta ses deux filles. 
j> Inchkenneth est une jolie petite ile d'un mille 
* de long sur un demi-mille de large en bonnes 
» terres. — Le docteur Johnson montra ici a un 
» tel degre l'esprit d'un mon tagnard ecossais qu'il 
» gagna le coeur de sir Allan. Mais cet esprit, 
» il l'a montre dans tout le voyage. Un soir , a 
» Col, il arpentala chambre avec une claymore 
» et un bouclier : son aspect etait formidable. 
» Un autre soir, je pris la liberte de lui poser 
» une large toque bleue sur la tete. Son age, sa 
» taille et son epaisse perruque grise, tout avec 
» cette toque lui donnait Fair d'un venerable 
» senachy; quelque hostile qu'il fut aux Ecos- 
» sais modernes , il etait charme de ressembler 
» a un ancien Caledonien. »-— Le docteur John- 
son celebra -plus tard Inchkenneth dans une 
ode latine : 

« INSVLA Xe»N tTTI , 1 TITER HEBRlbAS \ 

Parva qnidem regio sed relligione priorum,jet£. » 

— Passage d'Inchkenneth a Icolmkill (Iona), 

i. 3 
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— « Apres un ennuyeux passage , en suivant 
» les detours de la cote de Mull, nous decou- 
» vrimes, non sans un vif plaisir, une lumiere 
» du village d'Icolmkill, ou demeurent pres- 
» que tous les habitans de Tile. En approchant 
» nous distinguames la tour de la cathedrale, 
» d'un efFet tres-pittoresque. 

» Quand nous fumes debarques sur ce riVage 
» sacre, le docteur Johnson et moi nous nous 
» embrassames cordialement. Nous avions sou- 
» vent parle de visiter Icolmkill, et nous de&es- 
» perions presque d'executer ce projet, tant la 
» saison etait alors avancee et douteuse. Voir seul 
» cette lie eut ete deja pour moi un vrai plaisir; 
, » mais Faspect venerable de ces lieux me char- 
» mait plus encore dans la compagnie de mon 
» grand et pieux ami , qui n'en fut pas mo ins 
» touche que moi. II a decrit ce que cette ile 
» inspire a Tame avec une telle force de pensee, 
» une telle energie de langage, que je citerai 
» ses paroles, qui rendent mes propres sensa- 
» tions mieux que je ne le ferais moi-meme : 

— « Nous foulions enlin le sol de cette ile 
» celebre qui fut jadis le flambeau des regions 
» caledoniennes , d'oii des clans sauvages et des 
» barbares errans r^urentles dons de la science 
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» et les bien fails de la religion. Soustraire son 
» ame a toute emotion locale serait impossible, 
» si on voulait le faire, et ce serait insense si 
» c'etait possible. Tout ce qui nous arrache a 
» l'influence de nos sens , tout ce qui fait predo- 
» miner en nous le passe ou l'avenir sur le pr&- 
» sent, releve notre dignite d'etres pensans. 
» Loin de moi et de ceux que j'aime cette 
» froide philosophic qui peut nous conduire 
» indifierens et impassibles dans un lieu qui a 
» ete illustre par la science , le courage ou la 
» vertu. 11 est peu enviable celui dont le patrio- 
» tisme ne s'exalterait pas sur la plaine de Ma- 
» rathon, ou dont la piete ne deviendrait pas 
» plus ardente parmi les ruines d'Ipna! » 

11 n'y a pas moyen de laisser passer cette cita- 
tion inapergue; car Boswell s'ecrie dans son 
admiration : « Notre voyage n'eut produit que 
» ce passage sublime, que le monde devrait re- 
» connaitre que ce voyage n'a pas ete fait en 
» vain. Le president actuel de la societe royale 
» (sir J. Banks) en fu# si frappe lorsqu'il le lut , 
» qu'il joignit les mains et resta quelque temps 
» plonge dans une admiration muette. » — Heu- 
reusement pour nos 'lions en litterature, que la 
race des admirateurs n'est pas perdue. » 
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« En apprenant que sir Allan Mac Lean etait ar- 
» rive, les habitans, qui se considerent encore 
» » comme le clan de Mac Lean, a qui Tile apparte- 
» nait avant que le due d'Argyle l'eiit acquise, ac- 
» coururent vers lui avec empressemeht. Nous 
» loge&mes cette nuit dans une vaste grange, Tile 
» n'ofFrant aucun logement que nous eussions 
» prefere a celui-la. Nous nous y etendimes 
» tout habilles sur le foin, et Ton nous preta des 
»couvertures dans le village; chacun de nous 
» avait son porte-manteau poyr oreiller. Quand, 
» me reveillant le matin , je promenai mes re- 
» gards autour de moi , je ne pus m'empecher de 
» sourire a l'idee que le chef des Mac Leans, le 
» grand moraliste anglais et moi nous etions ainsi 
» couches dans une grange! » 

Johnson et Boswell visitent les ruines reli- 
gieuses d'lona : ce n'est pas lapartie la plus riche 
du journal, lis repassent bientot a Mull, ou 
Johnson se fache parcequ'on lui offre a dejeuner 
une tete de mouton. C'est un mets favori en 
Ecosse, et que Walter Scott declare excellent, a 
la barbe du grand moraliste anglais. 

Enfin, le aa octobrd, les voyageurs s'embar- 
quent pour Oban, et sefelicitent d'etre de nou- 
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veau surla terre ferme( relativement aux Hebri- 
des). Le voyage est a peu pres termine. 

« Ici, dit Boswell, nous decouvrimes qu'on 
)> ignorait tous nos mouvemens, car dans un 
» journal de Glascow nous trouv&mes le para- 
» grapfae suivant, que j'insere parce qu'il contient 
» un compliment juste et bien tourne pour mon 
» illustre ami ; le voici : 

— On assure que ledocteur Johnson estretenu 
par lemauvais temps dans Vile de Sky. Un tel 
philosophe enferme dans une lie presque deseHe 
ressemble a une baleine echbuee sur le sable : 
tune est la bienvenue pour tout le monde a 
cause de son huile, de sesfanons, etc.; V autre 
charmera ses compagnons et les insulaires a de- 
mi barbares par sa science superieure, sa calme 
resignation et son exquise bienveillance. 

Boswell termine son r&nt quelques pages plus 
loin, en declarant qu'il ne donnerait pas pour 
cinq cents livres sterling le plaisir d'avoir visite 
les Hebrides avec le docteur Johnson. 

Je me suis demande quelquefois , en faisant ces 
extraits, si je ne serais pas blame par quelques 
lecteurs charitables, d'avoir present^ 9a et la 
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l'ami du grand homme sous un jour ridicule. 
L'amitie devouee n'est-elle pas un sentiment 
respectable; l'admiration pour le genie un le- 
gitime hommage qui releve celui qui le rend? 
Dieu me preserve de medire de Famine: loin de 
moi le Nil admirari d'Horace! mais j'avoue que 
jenecomprends pas les amities serviles , les ad- 
mirations a genoux. Jean-Jacques Rousseau di- 
sait a Bernardin de Saint-Pierre, qu'il regrettait 
de n'avoir pas vecu du temps de Fenelon, parce 
qu'il eut obtenu peut-etre l'honneur d'etre son 
valet de chambre. Jean-Jacques Rousseau etait 
un eloquent ecrivain, mais ce mot prouve qu'il 
avait ete laquais. Je ne consentirais jamais , moi 
qui ne suis pas Jean-Jacques , a etre le valet de 
Fenelon, pas plus que de Bossuet. Heureusement 
pour quelques-uns de nos grands hommes en 
vers et en prose , que tous les membres de la 
republique des lettres ne sont pas aussi fiers. 
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$n. 
Jtv*$mtm if'un pikxinap poitiqur a 2om. 

Je nesais si j'eusse payecinq cents livres ster- 
ling , comme Boswell , le plaisir d'accompagner 
Johnson ; mais que n'aurais-je pas donntS pour 
faire, en 1 8 1 4, le «Tour des Hebrides » avec Wal- 
ter Scott, lorsqu'il parcourut les cotes et les iles 
d'Ecosse avec les commissaires du service des 
phares! Quelprecieux journal j'aurais redige au 
retour et sur les lieux memes! Walter Scott rap- 
porta de ce voyage un poeme, son Lord des iles. 
J'aurais prefere un roman, sans doute; mais la 
partie descriptive du poeme est bien belle. J'ai 
ditdans quelles dispositions d'esprit je parcou- 
rusles Hebrides en i823,ayant neglige j usque-la 
delire Johnson et Boswell, m'etant contente des 
na'ifs recits de Martin et des vers de l'Ossian mo- 
derne, qui seuls me revenaienta la memoire, lors- 
quedansune rapide navigation mon compagnon 
me mon trait Sky, celebre par ses prophetes ou 
voyans, les montagnes de Rum, les lacs de S te - 
Kilda, lesf grottes de Coolin , dignes du pinceau 
de Salvator, Staffa, et cette caverne de Fingal, 
qui reunit les bizarreries de la nature a, la ma- 
jeste des productions regulieres de Tart; Iona, 
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enfin, Fancienne Ilhona d'Ossian, autrement 
appelee Icolmkill, Vile de Colombo,, qui meri- 
tait bien et au-dela les belles p^riodes du grand 
.imoaliste anglais \- 

Pour rendre mes souvenirs j'avais moi-meme 
desespere de la simple prose; comme j'avais 
alors le malheur de croire a la prose poetique, 
j'avais Ifouve, je m'en souviens, le cadrcd'une 
Qdysseeen style noble, a laquelle il ne manquait 
que la rime pour etre deux fois monotone. Je 
mettais du moins par modestie ma relation dans 
une autre bouche que la mienne ; jen'en donne- 
rai ici qu'un fragment, puisque je n'ai pas fait 
da vantage pour le journal de Boswell. Et d'ail- 
leurs, il faut bien ledire, il me semble que le se- 
cretaire du grand moraliste classique l'emporte 
sur celui dti poele, car j'avais imagine un poete 
pour lui preter mes reveries et mes descriptions ; 
c'etait mon Childe-Harold faisant son pelerinage 
dans les montagnes et les iles. Aujourd'hui, he- 
las ! comme son prototype, il rtest plus 2 . 

1 Icolmkill etait encore si peu connue des Anglais en \ 822 , que 
le poete Crabbe , que je rencontrai chez Walter Scott, confondait cetle 
ile et celle d'lnchcolm dans le golfe du Forth. • 

2 « II n'est plus... Ce sont ses derniers soupirs que vous venez d'en- 
tendre ; son pelerinage est fini $ ses visions s'effacent , et il est lui- 
meme comme n'existaut pas , s'il fut jamais autre chose qu'un etre 
fantasiiquc , et s'il pouvait etre classe avec les images qui vivent et 
sou (Trent , etc. » (Childe-Harold, ch. iv, st. clxiv.) 
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He is no more - these breathings are his last; 
His wanderings done, his visions ebbing fast, 
And he is himself as nothing , — If he was 
Aught but a phantasy and could be classed 
With forms which live and suffer, etc. 

(Childe-Harold, ch. IV, St. CLXIV.) 

Oban, a5 aout. — Muni de quelques lettres 
de sir Walter Scott pour les lairds hebridiens , 
j'ai rejoint a Oban le jeune docteur Mac-I. dont 
l'imagination ne s'exalte pas moins vite que la 
mienne, et qui a deja fait plus d'une fois cette 
meme excursion. En attendant le vent favora- 
ble, ou plutot le caprice de trois pecheurs qui 
nous ont loue leur barque , nous admirons de- 
puis vingt-quatre heures une desplus belles ra- 
des du nord, abritee contretoute especede vents 
par une multitude d'iles de toutes grandeurs. 
La plus voisine est celle de Kirrera, dont la 
configuration offre une elegante decoupure et 
par-dessus laquelle on distingue les sommets 
coniques de Vile de Mull ? cou verts de bruyeres 
et entrecoupes par des paturages ou paissent de 
nombreux troupeaux. 

Dans le voisinage d'Oban est une espece de 
desert ou futjadis une ville rivale d'Edinabourg, 
Beregonium : il nereste pas meme la trace d'une 
maison. ^imagination des antiquaires a peut- 
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etre rivalise avec celle du traducleur d'Ossian 
pour batir des cites et des palais dont ils ont 
invente jusqu'au nom. La solitude de ces lieux 
a quelque chose de plus .effrayant quand on se 
dit qu'elle a devore des villes. 

26. — Nous voici partis : le Sound ou detroit de 
Mull , qui fcepare cette He de ce qu'ori appelle le 
continentd'Ecosse,offre un des spectacles les plus 
pittoresques des Hebrides. C'estun canal etroit, 
mais assez profond, quoique h^risse d'ecueils ; 
nous y sommes entres par un temps superbe, 
pendant qu\in joueur de Corneitiuse que nous 
avions amene avec nous faisait entendre un 
de ces airs nationaux notnmes Jorams; c'est 
un fchant de njarinier, une barcarole, si ce 
mot ne rappelait exclusivement peut-etre les 
airs des gondoliers venitiens. 

Mon compagnon me designait du doigt tous 
les sites en me racontant leur histoire. Dans 
ces con trees, ou le passe a encore un culte,il n'est 
pas urie priere,pour ainsi parler, qui n'ait sa tra- 
dition : 

« Nous laissons dtfrriere nous , a nofre 
droite, me dit le docteur Mac-I., trois chateau^ 
egalement remarquables; sur cette presqu'ile r 
recpnnaissez celui de Dunslaffnage , jftdis resi* 
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dence royale , habite depuis paries seigfreiirs de 
Lorn , que c&ebre sir Walter Scott, et qui rap- 
pelle Un des plus hardis exploits de iiotre denrfi^ 
dieu national , le Bruce. Plus pres d'Oban , siir 
ce promontoire»escarp£,etcomnie suspendu sur 
le lac Etive, vous Yoyez Dunolly, dernier apa* 
nage des Mac-Dougal , dont le dohjon seul est 
rest^ debout; mais d'autres ruines couvertes de 
lierre attestent que, par son importance, Du- 
nolly le di sputa it jadis a Dunstaffnage. On y 
montreun pilier que nos mineralogistes gastro- 
nomes se sont empresses d'appeler un plum- 
pudding; mais il est plus connu de nos monta- 
gnards sous le nom de clach-can , ou le pilier 
du chien, parce que Fingal, dit-on, s'eii servait 
pour yattacher son celebre chien Brati. 

» Remarquez aussi le chateau deDuart,dont le 
sombre et gothique aspect est en harmonieavec 
l'austerite des sites environnans, njais surtout 
avec la tradition des cruautes d'un Mac Lean, qui, 
soupconnantsa femme d'infidelite, l'avait expo- 
see aux monstres de l'Ocean. Les vagues de la 
maree allaient Fengloutir, lorsqu'un heureux ha- 
sard amena dans le detroit son frere , le due 
d'Argyle, qui, apres Fa voir delivree, la vengea en 
immolant son tyran jaloux dans un combat h, 
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outrance, preside par le roi d'Ecosse lui-meme. 
Le chateau de Duart a fourni a Joanna Baillie , 
l'amie souvent citee de Walter Scott, le sujet de 
sa belle tragedie intitulee ; The Family Legend. 
Le rocher a conserve le nom AeJLadjsRock 1 . 
Observez-y cette troupe de mouettes; la blan- 
cheur de leur plumage et le leger mouvement 
de leurs ailes imitent assez bien en ce moment 
les plis* flottans du voile de la victime du laird 
de Duart. Mais nous voici deja devant Morven, 
peninsule qui fut le berceau de Fingal, et oil se 
passent les principales scenes des poemes gae- 
liques de son fils. Vous y chercheriez en vain les 
sapins et les chenes vantes par la voix de Cona. 
La secrete terreurqui, dans laPharsale, protege 
contre la hache des soldats romains une foret 
druidique, n'a pas defendu jusqu'a nos jours la 
foret d'Ossian. 

«Voila Ardtornish, oil gemissait Edith de 
Lorn, le martin de son hymen , insensible qu'elle 
etait a toutes les seductions de la parure, parce 
qu'elle ne se croyait pas aimee de Ronald. Le 
vrainom de ce heros poetique etait Angus Og, 
el ce chef fut en effet un puissant auxiliaire de 

1 Le Rocher de la Dame. Miss Baillie a adopte one autre version 
sur le motif de la cruaule de Mac Lean. L'hisioire de la dame de Mac 
Lean a qoelque analogie avec celk de lady Grange rapportee pros haul. 
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Bruce. Depuis, ses petits-neveux n'ont pas ete 
moins fideles aux infortunes des Stuarts : Flora 
Macdonald descendait d' Angus Og, comme toute 
la famille des Macdonald. » 

Au-dela du chateau d'Ardtornish, du c6te de 
Morven , mon compagnon m'indiqua la situation 
du lac Alin :<cc'est la, me dit^il, qu'habitait une 
autre heroine de 1 745 , une amazone , Jenny 
Cameron, celle que Charles-Edouard appelait le 
joli colonel. Flora n'eprouvait pour le prince 
que le sentiment du royalisme; Jenny, dit-on, 
y joignait un sentiment plus tendre. 

» Voila la c6te d' Ardnamuchan ; ces ruines, qui 
decrivent un polygone assez regulier, apparte- 
naient au chateau de Mingarry , residence d'un 
autre descendant d' Angus Og, Allaster Macdo- 
nald. Cet Allaster, plus connu sous le nonrde 
Golquito, fut un des soutiens les plus actifs du 
parti de ce brave Montrose, qui rappelait au 
cardinal de Retz les heros de Plutarque. » 

Cest ainsi que chacun de ces sites , familiers 
a mon compagnon, lui fournissait une anecdote 
historique ou po^tique. 

Nous depassames Fanse deTobermoy : le doc- 
teur Mac I... me raconta comment la Floride, 
vaisseau de F Armada , vint perir dans ce petit 
port en i588 : 
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« Ce yaisseau avait survecu long-temps a la 
dispersion ou au naufrage de la flotteespagnole; 
mais la reine Elisabeth depecha un agent secret 
pour le detruire. Ce fut un nomme Smollet, uq 
ancetre du romancier, qui se chargea de cette 
commission. Ilvinta Mull comme un marchand 
debestiaux, trouvafacilementlemoyen de mon^ 
ter a bord de la Floride, s'y Ua avec un ou deux 
iqatelots de rpquipage et yisita assez souveut Je 
navire pour en connaitre tous les coips et re- 
coins. L'occasion favorable s'offrit eufin a lui 
pour placer on ue $ait quelle substance combus- 
tible dot)t l'effet etait calcule de maniere a lui 
laisser Je temps de s'eloigner. Tout en fuyant , 
Smollet ecoutait avec uue anxiete continuelle. 
Enfin il etait a deux heuresde distance, lorsqu'ii 
s'aireta pour respirer ; quelques miqutes apres 
l'explpsion retentitjusqualui. LaFloride sauta, 
etpresque tout l'equipage perit; xpais avec l'e- 
quipage espagnol plusieurs habitans du pays 
furent victims de cette trahison. Peu importait 
a Elisabeth : p'etaient des Ecossais , des sujets 
de Marie-Stuart. 

» Au commencement du dernier siecle, plu- 
sieurs plongeurs cbercherent a repouvrer le fre- 
sor du vaisseau espagnol dans la baie;unmarin 
anglaiss'en empara, dil-on; maisau lieu derentrer 
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dans unporl d'iVngleterre, le capitaine se rendit 
en France, oil il se fit naturaliser. » — II y a tQut 
un roman pour M. F. Cooper dans les aventures 
de ce pauvre vaisseau que Fhospitalite ecossaise, 
ne put arracher a sa deslinee. 

Nous passames aupres de File verte d'lnch- 
kenneth, habitee par quatre bergers qui opt 
soin des nombreux troupeaux qu'oq y eqvoie 
chaque printemps de File de Mull j nous distin- 
guames a l'ouest File de Stafla, et a une plus 
longue distance les falaises vertices des iles 
Treinish, qui doivent leurs bords escarpesetpit- 
toresques au* empietemens continuels de FO- 
cean. Up de ces ilols s'appellele Bopnet-Hollan- 
dais (Dutchman s Cap), a cause de la configura- 
tion toute particuliere de la roche conique as- 
sise au milieu de sea larger bords. 

Nous entrames enfin dans le petit detrok 
d'l col m kill, et malgre la papidite du courant, 
nous abordames , a Fapproche de la nuit, dans 
la baie de Saipt-Colomba. 

Le hameau est un assemblage de soixante 
huttes qui se presentent en amphitheatre du 
cole de la mer , et pu habitent tout au plus trois 
cents insulaires. Nous fumes re£us a la clarte 
des torches , pt nous trouvames un bon accueil y 
sinon de bons lits , dans la chaumiere du mai- 
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tre d'ecole,Fhonnete Macniel, qui s'offrit d'etre 
notre guide le lendemain pour visiter les mer- 
veilles de File. Mes entretiens avec mon com- 
pagnon de voyage avaient transports mon ima- 
gination dans les temps les plus recules ; aussi 
quand je me reveillai le matin , j'avais presque 
oublie que treize siecles avaient passe sur 
les monumens fondes par saint Colombo, et 
quand je ne vis que des ruines autourde nous, 
il fallut tout le respect que m'inspirait notre 
h6te , pieux et austere presbyterien, pour m'em- 
pecher de prononcera haute voix une male- 
diction con tre Knox et les autres reformateurs, 
dontle fanatisme crut faire une oeuvre agreable 
a Dieu en faisant la guerre a ses temples. 

Deja les Danois avaient exerce leurs fureurs 
sur les abbayes d'lona en 807 ; mais des bene- 
dictins de la congregation de Cluny avaient 
depuis remplace les anciens chanoines, et rendu 
a File son ancienne splendeur. II y avait aussi 
dans Iona des couvens de femmes. Trois cent 
soixante croix de pierre d'une forme elegante, 
et riches de sculptures en bas-relief, s'elevaient 
autour de la cathedrale. Il n'en existe plus que 
deux aujourd'hui, dont Fune, la croix de Saint- 
Jean , est au milieu du village. La cathedrale 
elle-meme n'a plus rien de remarquable dans 
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Ses ruines que sa croisee orientale , modele 
d'architecture gothique. Quelques sculptures 
interieures ofirent aussi des details legers et 
gracieux; les chapitaux de quelques colonnes 
representent en relief des arabesques bizarres 
et des traits de PHistoireSainte, entre autres l'ex- 
pulsion d'Adam et d'Eve du Paradis terrestre. 
Le maitre-autel a 6te presque detruit non-seu- 
lement par les injures de 1'air, mais encore par 
la superstition de ceux qui emportent , comme 
talisman, ou comme souvenir, des fragmens 
du marbre gris dont il est forme. 

Notre guide nous montra aussi la pierre plus 
simple dont est recouverte la sepulture veneree 
de saint Colomba, qui a donne son nom a 
rile. Iona, en hebreu, signifie, dit-on, co- 
lombe 1 . Ce saint apotre de 1'Ecosse jouissait 
jadis d'un culte tout particulier. Iona meme 
favoris^e par son tombeau^avait etecanonisee 
et invoquee sous le titre de Sainte-I-Colmkill. 
Combien elle est d^chue de ses grandeurs! Les 
habitans de cette ile oil Dieu etait adore a cha- 
que heure de la nuit et du jour, dans les nom- 
breuses chapelles de la cathedrale et des mo- 
nas teres, n'ont pas un seulpasteur aujourd'hui, 

1 Selon (Tautres dtymologistes, Iona en langue grecqne signifierait ; 
ile des vagues et des brisans. 

i. 4 
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et sont forces d'aller, phaque dimanche, i* 1'eglise 
de Hull; seulement quatre fois l'annee le mi- 
nistry 4e KJlJvicen vient celebrer parmi en* 
l'office cjiviu • 

Pres du tombeau de saint Colomba est une 
statue mutilee en marbre noir, ou phi tot un 
bloc informe sur lequeljes princes d'Innisgael 
( des ties de Gaul) prononcaiept le serment 
d'ajtegeance aux rois d'^cosse. Mais pes sei- 
gneurs feudataii es , aussi pujssans que leur su- 
zerain , croyaient avoir le droit de r^sister a ses 
ordres. Quelquefois ennemis redoutables, leur 
amitie fut, il est vrai, plus souvent utile au 
tr6ne. 

Le bon magister nous fit aussi remarquer les 
Cfiachabrath, ou pierres de la fin du monde. Ce 
sont trois sphero'ides de pierre deposes dans un 
bassin de la m£me matiere. Nous fumes invites 
a faire tourner trois fois chaque boule dans le 
sens du cours du soleil , et notre guide noijs as- 
sura gravement que nous avions cont ibue a 
avancer le jour terrible de la catastrophe uni- 
versale, quiarrivera lorsque le bassiri aura ete 
completement \xs6 par le frottement des boules. 

Les habitans d'lona jouiront du privilege 
d'etre avertis sept ans a Favance ; car voici la 
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traduction litterale d'upe prophetie eo langue 
gaelique, qui a cows dan? }es Hebrides : 

a Sept annees avant le jour terrible ou le 
» temps m sera plus, un deluge nouveau cou- 
» vrira lap rivages d'Hibernie. 

» La verte Isla elle-meme disparaitra , tandi? 
» que les edifices de File heu reuse deColonxba, 
» ie refuge des justes , s'#everont au-des&us 
» des floU. » 

H#as ! de tous ses monumeijs , les plus ejeves 
sont deja abaisses au niveau des tombeaux, et 
les tombeaux eux-memes sont la plupart ca- 
ches sous les decombres ou sous les herbes 
sauvages.On ne s'aper£oit, souvent, qu'on vient 
de fouler une terre consacree, que lorsque le 
vent de la mer, en agitant les toufies des ronces* 
ou en dispersant la poussiere des mines, de^ 
couvre soudain sur une pierre sepulcrale la 
grande figure sculptee (fun venerable pontife* 
ou celle d'un chef hebridien, revetu du costume 
national et arme de toutes pieces, avec son ecu 
blasonne ou Ton distingue un vaisseau de 
forme antique. 

Tel est du moins l'efat du grand cimetiere 
situe pres de la chapelle de Saint Oran , et qui 
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contient, dit-on, les tombeaux de quarante- 
huit rois d'Ecosse, de huit rois de Norwege, de 
quatre rois d'Irlande, et meme d'un roi de 
France, tant etait renommee jadis la saintete de 
cette sepulture , qui ne le cedait peut-etre qu'a 
celle d'Eliscamp, pres de l'illustre metropole 
des Gaules. Aussi, dans la tragedie de Macbeth, 
quand on demande ou est le corps de Duncan? 
Macduff repond qu'il a ete transporte a Colme's 
Kill, cette sepulture sacree de ses ppedecesseurs, 
oil est garde le depot de leurs cendres royales. 

Du cimetiere on penetre dans la chapelle , et 
notre guide fut tres-surpris de me voir porter 
la main , machirialement peut-etre , dans le be- 
nitier qu'on voit encore intact , pres d'une 
petite porte gothique. Je m'arretai au moment 
de faire un signe de croix, eprouvant je ne sais 
quel sentiment penible, quand je reflechis a la 
surprise que causait un acte de la foi catholique 
a un descendant des nobles Chefs qui avaient 
jadis orne de leurs bannieres \ictorieuses ces 
voiites degradees , et flechi le genou sur les 
marches de Fautel. 

Cest la qu'est le tombeau en marbre noir 
de l'abbe Macfingone , dont la statue Put der- 
nierement privee des deux doigts de la main 
droile, leves pour le geste de la benediclion, 
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sacrilege commis par un Anglais qui voulait 
ravir , disait-il , au saint prieur son anneau ab- 
batial , devenu un ornement inutile* 

Nous nousarretames devant une tombe dont 
la sculpture ne. represente qu'une claymore. 
Voila, nous ; dit notre guide, oil repose un des 
plus illustres bienfaiteurs d'lona, John le Thane, 
petit-fils d'Angus Og, et pere de Marcos, dont 
descendent les Maqdonald de Cnoc. Quand il 
fut mort dans son chateau d'Ardtornish , un- 
grand nombre de moines et de pretres com- 
munierent a ses funerailles , embaumerent eux- 
memes son corps et l'apporterent dans ces ca- 
veaux. L'abbe et tous ses religieux allerent pro- 
cessionnellement au-devant du convoi de ce fils 
de Fingal> et, par respect pour sa memoire, ils 
ptferent et gemirent sur son qergueil pendant 
huit jours et huit nuits. En cherchant a de- 
viner l'histoire de ces noms effaces , je me 
rappeiai- l'eioquente meditation de- Thomas 
Brown dans son hjrdriotaphie, oh, c&philo&ophe 
original.se rit de la courte.duree de.nos vains 
monumens : a Les pierres turn ulai res disent la 
» verite pendant quarante.ans, tout au plus, et 
» des, generations d'hommes ne vivent pas la 
» vie d'un seul chene! Confier sa memoire a 
5> des inscriptions , attendre Feternile d'une 
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» epithete enigmatique i oil des initiates de sea 
» titres, se proposer en etude aux antiquaires 
» futurs qui Tbus donneront d'autres ttoms qli6 
» les TotTes, coming il est arrive* si mainte momie 
» de rois, c'est une triste consolation pour 
» fceax qui en appellent a l^ivenir ? rrt^me (fans 
» des* lartgufcs iinperissables. » 

i\ ije magister noils iiomma plusieUrs autres 
chefs h^bridiens f M^cdonalds 6u Macleans, en- 
sevelis darts la chapelle ; mais nous reiftar- 
qtfimcs surtoiit au centre 1* pierr£ fcaiis in- 
scription qtri reeoirtre la sepulture de saint Oran. 
J'avoue que toutes tiles idefcs religieuses s'e^a* 
noirirertt quand moil cofripagrttin 1 ibe ftppela 
fei note Gurie&sg dfc sir Walter &b6%f sur ce 
£3r$ota*age del la tegeilide. II est neces^ii^e de 
la repete* ici : 

« . Saint Oran etait Fami et Facolyte de saitf t 
» Golomba; ses droits a la canonisation sont 
» un pen douteuxi Sekm la legended il eotosfefttit 
» a etre enterre towt vivant pofcr retldr# ptt>- 
» pices Gertains demotis indigenes qui s'oppo* 
» saientaux pieux desseins de saint Colotnba, et 
» sobstinaient a Fempecher de b&tir Urte cha* 
» pelle. Au bout de troi£ jours* Colowtba fit ex- 
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» burner le corps de spn ami... Saint Oran , au 
» grand scaudale des specta tears, declaim qu'il 
» n'y avait ni Dieu, ni jugetnknt demiefy ni eri- 
r>fer> niparadis. 11 allait sans doute faire des f6- 
» v^lations encore plus singuhereS , rnais Col- 
r> lomba ne lui en donna pas le temps , et le fit 
» au plus tite r&enterrer. 

* La cbapelle et le cimetiefite c&tisfctfverent ce- 
» pettddttt le nom de ReUg^Otirati ; et en m£- 
h moire du rigide'dlibat qu'avait gard£ le saint, 
» aucune femme ne pbuvait y venir prifc* ou s'y 
» faire ensevelir. » 

NouS nous £puisaraes en conjectures stir la 
contradiction qui existe entre la sainted pr&- 
tendu4 d'Oran et la chauvaise plaisanteKe de sa 
resurrection; nafcsledocteur Mao-L.. qui, en bon 
protectant y avait compulse avec des intentions 
heretiques tous leS bouquins et les rnanuscrits 
des chronlques ri>onacales ? dans la biblibtheque 
des avocats a Edirnbourg, m assura' que la naivete 
des ecri vain s cloitres du moyen ageallait sou vent 
Wen plus loin. Cette conversation n6us amena 
a parler des romans spirituels et des conies 
depots. Dans les premiers ages du cferidtiani&nve, 
comtae l'ertplique le savant Dunlop, la grossiere 
ignorance dil pins grand nombre des fi deles les 
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rendait peu propres a gouter les v^rites abstrai- 
tes de la religion , ou les simples preceptes de 
la morale. Les pretres crurent necessaire de 
trouver des exemples capables d'exciter Fatten- 
tion et de frapper vivement les sens. Ce fut aiqsi 
que, par le zele des uns et la credulite des au- 
tres , les verites de FEvangile et les devoirs de 
la piete furent souvent rcrveles au peuple dans 
les recits merveilleux d'une chevalerie spirituelle. 
Les vies des peres du desert ne sont la plupart 
qu'un melange de contes romanesques et de ve- 
ritables traditions. 

Peut-etre devons-nous reconnaitre, avec M. 
Dunlop, une cause dela popularite des legendes 
dans les tentations souvent toutes charnelles 
auxquelles etaient exposes les saints. Presque 
toujours ils en sortaient tuomphans , il est vrai. 
Un rareexemple du contraire est celui de saint 
Macarius, qui avait rendu Satan jaloux de sa 
vertu. L'ange des enfers le seduisit dans sa so- 
litude, sous la forme d'une courtisane; mais 
saint Macaire reconnut l'enormite de sa faute, 
d'autant plus facilement, que deux lions, charges 
de le nourrir, en furent tellement scandalises f 
qu'ils Fabandonnerenl aussitot. Us revinrent 
pourtant, mais pour creuser une fosse de la 
profondeur d'un corps humain. Le saint re- 
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pentant comprit la penitence a laquelle il etait 
condamne, et descendit dans la fosse, ou les 
lions le couvrirent de terre, en ne lui laissant 
dehors que la tete etles bras. Macaire resta trois 
annees consecutives dans cette position, ne vi- 
vant que des herbes qui croissaient a la portee 
de ses mains. Apres ce terme, les lions revin- 
rent le delivrer de sa tombe, et depuis lors Ma- 
caire vecut dans la plus grande defiance d'un 
sexe dont il est facile au demon d'emprunter la 
forme, 

Cette legende fut suivie de plusieurs autres 
pendant que nous visitions les ruines de deux 
couvens de chanoines et de chanoinesses, (on-* 
des par saint Colomba, lorsque sur la fin de sa 
vie ce saint crut devoir oublier son antipathie 
pour le beau sexe 1 . 

La nuit etait venue, et, de retour a la chau- 
miere de notre hote^, nous y trouvames notre 
joueur de cornemuse, qui, excite par plusieurs 
libations de whisky, faisait danser un reel des 
Hebrides aux jeunes garcons et aux jeunes filles 
du village. 

Nous admirames la legerete des uns et des 

' Cette antipathie aliait si loin qu'il excloait , dit-on, les ehevres et 
les vaches d'lona, pretendant que la ou il y a une tache, une femrac 
n'est pas loin , et que la ou il y a une femme, le peche est tout pres. 
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autrefc. Le costume des hommes consists en une 
petite veste de tartan et en larges calecons. 
Quelqttes-und portent te philibeg ou jUpon , qui 
laisse les jambes nueS jusqti'au* getioux. Le cos- 
tume des femmes est plus pittoresque, grace a la 
forme toute pafticuli£re de leur coiffure. Letirs 
cheveux, ptirtagesen deux loiigues tresses sur le 
derriere de la tete, pendent com me une double 
queue. Leufr bonnet $e f ermine ert clocher 
ebmifoe I'&hafcudage de toile qtii shartttonte la 
tete des Cauchoises; et une fraise de mousselifie 
pltesee encadre leur figure cofrime Id fichu ptes- 
que d&phane des Arl^siennes. 

Dans I'intervalle de la danse, nos bateliers 
faisaient entendre leurs jorams; ou un petit 
vieillard chantait des ballades gaeliques, dont 
mon docte compagnon s'empressait de me tra- 
duire le sens. Je compris qu'un de ces chants 
poetiques pouvait bien avoir fourni a Leyden le 
sujet de la ballade moderne, intitulee : The 
Mermaid/ car il y etait question des amours 
d'un jeune Hebridien avec une de ces divinites 
des mers qui n'ontpas moins d'attraits dans les 
traditions despeuples du Nord, que dans la my- 
thologie classique de la Grece. 

J'en ai tire parti pour la Legende de saint- 
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Ortm 4 , qui est d'ailleutt totite d'ittvdtttioft. 
A defaut de la liarteU* d'utifc veritably legfetide 
qui serait preferable , je le dis tr^-sincereme«t , 
j<* fus s^ddit pal- la diffteult£ de th)UVer» le mot 
d'Unfe enigme. 

Je didaki, daiis la pt$fkcei prhttiti V*, qix& j'flu- 

1 J 'mi* dru dan* tri* vlnit* de jetftfe tb&* poWidit fair* k |*ndairt 
du Trilby de mon, ami Charles Nodier. Mais U faut dire. <jue , comme 
Charles Nodier a bien voulu le rappeler dans la derniere Edition in-8° 
de ses romaris , c 1 e*st moi 'qui lui av^is rac'Onte* les afenf ures de son 
latin (TArgJle : fti f arris le &j\6 da Cbartes Nodier, «oWbierf d'bis- 
toires qu'il nfa racontees a son tour m'indemniseraient de lui avoir 
donne Tid^e d'un conte ! 

Dans ma preface de 4824, je disais, a vec mes id6es d'alors , qui 
sont bien arrierees aujourd'hui probablement : « Cette oeuvre sera 
traitee de romantique sans doute, quoique rien ne soit plus classique 
que la tradition des sirenes, ft que la catastrophe d'Oran soit moins 
atroce que celle du meurtre des enfans de Me*de*e par leur mere. J'ai 
evit^ (du moins autant que possible) les phrases ambiiieuses trop juste- 
ment reprochles a la nouvelle ecole ; mais n'ayant ecrit la legende d'O- 
ran qu'apr&s avoir lu des ballades ecossaises , j'ai pu nfemparer par re- 
miniscence de quelques phrases trop poetiques peut-6tre pour ceux 
qui , peu verses dans les literatures etrangeres , proscrivent toutes les 
bardiesses du style. J'avoue moi-meme que les succes du ge*nie sont des 
exceptions , et qu'il n'a e'te' donne* jusqu'ici en France qu'a Bernardin 
de Saint-Pierre , a Chateaubriand et a Charles Nodier cfintroduire avec 
succes la poesie dans notre prose. Je plains les critiques qui s'obstinent 
a confondre sous la meme banniere les auteurs que je viens de citer et 
ceux dont le style a fte jug£ d'avance par Texpression de Pope : 

¥ Tu not poetry but prose run mad. » 

Ce n'est pas la poesie, mais la prose devenue folle (ou, si Ton vent, ia 
prose des fous). 
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rais pu decouvrir mon manuscrit dans quelque 
vieille sepulture dlona; mais que je n'avais pas 
ete assez heureux pour cela ; je tenais beaucoup 
a ne pas Fy avoir meme cherche. J'avoue que 
j'etais aussi fort content de mon style. II y a 
douze ans de cela : en me relisant aujourd'hui, 
j'en suis moins glorieux. J'ai change de maniere, 
et par consequent place mon amour-propre ail- 
leurs. Je suis revenu des poemes de Walter 
Scott a ses romans , de Childe-Harold a Don 
Juan j de la prose poetique a la narration. 
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« Saint Oran eHait rami et Pacolyte de saint Golomba : ses dibits a 
la canonisation sont un pen dontenx ; selon la legende , il consentit a 
etre enterre* tout want pour rendre propiees certains demons indigenes 
qui s'opposaient aux pienx desseins de saint Golomba et s'obstinaient a 
l'empecher de b&tir une cfcapelle. 

» Au bout de trois jours, Golomba 6t exhumer le corps de son ami... 
Saint Oran , au grand scandale des spectateurs , declare qu'il n'y await 
ni Dicu, nijugemenl dernier* mi wfer, ni Puradis. II allait, sans 
doute , faire des revelations encore plus singulieres ; mais Golomba ne 
lni en donna pas le temps et le 6t, au plus vite , rd-cnterrcr. 

« La chapelk el ifi etmeUere eooserrerent cepeadant le nom de Ra- 
iig-Ouran, et , en memoire du rigide celibat qu'avait garde" le saint, 
aucune femme ne pourait s'y faire ensevelir. » 

(Note de si* "Walteb Scott.) 
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1 can call the dead 

And aak th*ra what it is we dpead to be 

U>*9 Pyjlojt. (Manfred.) 



Du camU d'ArgyJf . le 182*. 



A quel autre que vous pourrais-je dedier Ja vie 4e 
saint Oran, puisque sa mort vous a inspire des vers aqx- 
quels votre inexorable portefeuille n'a pas encore , i) est 
vrai , laisse voir le jour, meme pour vos amis? Si je h^ 
sarde, 'a mon retour, la publication de la preipiere par- 
tie de cette shiguliere legeqde, ce sera, syrtout, pour 
vous exciter a iraprimer enfin Ja seconde. (^qnijiie mo\ , 
faute de materiaux, vous aure? £te force d'inventer 
beaucoup , et je courrai les risques d'une comparaisQft 
fatale : mais n'allez pas tarder davantage encore , par 
une suite de votre bieryveillance accoutumee; ce serajt 
une nouvelle excuse que jene saurais admettre, car yqu$ 
savez que, meme pour des rivalites moins frivoles, vo- 
ire awtie consokrait bientdt mon amour-propre. Peut- 
etre aussi,ne nous eCantjamaisconsultessur saint-Oran, 
lui aurons^nous attribue vous etmcddeuxoaracterestout 
opposes ; sa double histoire n'en serait alors que plus pi- 
quante, et qupique 9a canonisation n'ait nen de bien 
ofliciel, ce qui m'a rendu si hardi a medirede son ce- 
Hbat, je ne serais pas fache que vous vousfussiez charge 
d'avance de sa rehabilitation aupres des bonnes araes 
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dl colm Kill. Nous aurons sans doute ecrit sous plus 
d'une influence contraire. Pour ne parler que de celle 
des sites et du climat, vous vous serez inspire naturelle- 
ment du ciel pur et des parfums de la Provence , ou 
vous cherchez actuellement les traces du moyen age et 
de ses joyeux troubadours l ; tandis que moi , a peine 
revenu des sauvages Hebrides, c 1 est encore sous les bru- 
mes de l'Ecosse que j'ai consacre quatre jours de repos 
et de loisir a tracer rapidement le brouillon de ma le- 
gende. Maintenant, vous voudrez savoir comment il 
s'est fait qu'a cote de mon cenobite si sombre et si ef- 
frayant, j'aie pu esquisser une fee marine, que votre 
joh Trilby ne desavouerait pas pour sa soeurrJevous 
avouerai qu'une partie des cnarmes de ma sirene appar- 
tient au tableau de Lcyden, l'ami de sir Walter Scott, 
et que , pour achever de la peindre, j'ai souvent fixe mes 
regards sur les graces de la Delle chatelaine ecossaise qui 
nous donne Thospitalite : son approche seule produit 
Fillusion la plus magique; les sites apres qui nous en- 
tourent, et les noires vapeurs qui nous cachent le 
ciel , tout s'evanouit : Alcine s'est transportee, avec son 
brillant palais, parmi les tristes rocs de la Caledonie; 
mais a peine s^t-elle eloignee, le rivage se herisse de 
nouveau de ses falaises arides / et sur le fond terne de 
notre horizon, ne se dessinent plus que de noirs fanto- 
mes, tels qu'Oran sortant du tombeau a la voix de Co- 
lomba... 

Adieu, je regrette souvent iciet votre plume elo- 
quente et le crayon non moins poetique de Taylor... 
A vous deux, souvenez-vous un peu de moi. 

1 MM. Charles Nodier et Taylor voyageaient a cette ^poque dans le 
Midi de la France. 
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CHAPITRE PREMIER. 



« A sainted man from a sainted isle. » 

Sir Walter Scott. (Lord of the isles.) 
« Un saint vena (Tune ile sainte. » 

« Croyez-vous que nos pauvres raoines aient parcoura 
one si longue carriere snr cette terre si riche en plaisirs , 
dans one tie si recherchee pour eux en auste>it& et en 
miseres , sans lntter quelquefois contre le goto des 
vokptes et le d^sir de ce bien temporel qiie vous appelez 
lebonheor?» Ch. Nodiir. (Trilby.) 



Les tenebres de Fidolatrie regnaient encore 
dans le royaume d'£cosse ? que deja l'lrlande 
etait chretienne; l'lrlande qui r a travers trois 
siecles de persecution politique et religieuse, a 
conserve jusqu'a nos jours le precieux dep6t des 
doctrines catholiques. 

Ce fut de cette ile favorisee par la mission dn 
bienheureux saint Patrice que, vers Fan 565, 
i. 5 
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Cplombt fet ses compagnons apporterent la Ltf- 
miere de la foi dans le nord de la Grande-Breta- 
gne. L'ap6tre de FEcosse , dans Fardeur de son 
zele, craignant que le souvenir de sa patrie ne 
lui fut une tentation funeste et capable d'inter- 
rompre le voyage qu'il allait entreprendre pour 
gagner des araes a Jesus-Christ , renonca a Flr- 
lande par un voeu solennel. 11 avait abandonne 
sa voile au souffle capricieux du vent de la mer 
qui le fit aborder aQrpns&y , u#e des Hebrides; 
mais ayant reconnu que du sommet des monta- 
gqes de cette-ile on pouvait encore apercevoir 
dans le lointain les c6tes d'lniiisfail % , il se hata 
de se rernbarqjuer et rje s'arr^ta qu'au rivage 
d'Iona,ou il commenca ses sain tes predications. 
Un miracle, qui se perpetuera jusqu'a la derniere 
posterite, signala aux insulaires Farrivee du 
messager de la bonne nouvelle du salut. Le ba- 
teau de Colomba fut tire sur la plage dans un 
endroit otu la mer amassait utie abondance de 
oJulktux;mais cetye portion de la greve, des-lors 
respectee pdr les yagues, se couvrit spontane- 
meat d'uti gdzon qiii &t^le eticore aujourd'hui 
soh lapk d'^&nerapdes , comme uii riant oasis, 
au milieu des pierres arides entass^es a Fen- 
tdur. 

. ■ Nomihciendterirl*tade t 
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Les saints etrangers furent accueillis avec un 
melange de respect et de Crainte par les habi- 
tans d'lona, et par le roi des Pictes,Bridius, qui 
se trouvait alors dans cette ile. Le monarque 
et ses conseillers ne voulurent recevoir qu'en 
plein air ces magiciens inconnus, croyant par-la 
se preserver de Finfluence de leurs sortileges. 
L'homme de Dieu et ses disciples s'avancerent 
en procession , chantant des psaumes et por- 
tant une croix d'argtent, avec l'image de Notre- 
Seigneur, peinte sur une banniere. Colomba, 
heureux de pouvoir s'adr&ser a tout le peuple 
reuni , fit une impression profonde par son re- 
cit eloquent des merveilles de la grace divine. 
Celebrant Finepuisable amour de Dieu pour ses 
creatures, et la regeneration des hommes par 
son fils, il annon^a au nom du Christ que le 
royaume du ciel etait ouvert a tous ceux qui 
croiraient en lui , et il predit en particulier la 
gloire d'lona , destinee a etre le phare sauveur 
des royaumes du Nord. 

Dieu benit les premieres paroles de son ser- 
viteur : le roi et meme plusieurs membres du 
college des Druides renoncerent des ce moment 
a Fesprit de mensonge; chaque jour de nou- 
veaux neophytes accepterent les promesses de la 
vie eternelle; il n'y eut guere de famille qui ne 
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se montrat jalouse de donner Fhospitalite au\ 
pieux missionnaires ; un temple leur fut accorde ; 
on admira les ceremonies de leur culte; leur vie 
si pure , si austere , si desinteressee , fut com- 
paree a celle des pretres patens; on apprit a ai- 
mer une religion qui se manifestait par Fesprit 
de douceur et de charite de ses ministres ; et 
File d'lona leur fut meme octroyee plustard en 
prbpriete par Rridius pour y fonder ces etablis- 
semens religieux , d'ou , selon la prediction de 
Colomba, la lumiere du christianisme Se repan- 
dit rapidement surto\ite FEcosse. Colomba lui- 
meme, respecte et venere au loin pour son sa- 
voir et sa saintete, alia sacrer de ses mains le 
roi Aydanus, et son autorite devint si grande 
que ni les rois , ni les peuples , dit Buchanan , 
n'entreprenaient rien sans avoir sollicite ses con- 
seils. 

Poursuivant le cours de sa mission , Co- 
lomba s'absentait par intervalles de File sainte, 
et plusieurs de ses disciples se disperserent aussi 
pour semer sur ses traces les bienfaits de la foi 
parmi les habitans des iles et des montagnes 
du nord. D'autres, plus specialement attaches a 
lona meme, furent charges d'en desservir les 
autels, et de surveiller les travaux des edifices 
chretieris qui s'eleverent rapidement et avec 
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magnificence autour du premier monastere. 

Entre ces dernierson dislinguait Fami de pre* 
dilection de Fap6tre, un pretre nomine Oran, 
qui n'avait ete ordonne, a cause de sa grande 
jeunesse, que depuis son arrivee dans les He- 
brides. Melancolique , aimant la solitude et 
tourroente d'une peine secrete, Oran etait d'au- 
tant plus cher a Colomba, qu'il avait un plus 
grand besoin de sa consolante ami tie. Le saint 
le considerait comme un vase d'election arra- 
che par lui a Satan, gar il avait sauve son ame 
d'une tentation fatale. 

Lors de Tarrivee des mission naires a Iona, le 
chef de la famille des Maclean avait eule privi- 
lege de recevoir sous son toit Fap6tre et son 
ami. Sescinqfils renon£aient souvent a la chasse 
et a la pecbe pour jouir de la sainte predication ; 
mais ses deux filles surtout s'etaient roon trees 
avides de la doctrine nouvelle. La plus jeune 
n'avait que quinze ans , et sa, sceur n'etait son 
afnee qi^ de on^e mois. Leur pere suivait avec 
joie je developpement et les progres deleur in- 
telligence; le yieux Maclean lui-meme se com- 
plaisait arredevenir enfant avec ejles , par sa do*- 
cile attention aux pr^ceptes de la foi du Christ. 

On a souvent remarque avec raison que par- 
tout ouFEvangile a eteprecheparmi despaiens 
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ou des peuples sauvages, les femmes ei les 
vieillards ont ete les plus empresses a se con- 
vertir ; traitees en esclaves par une legislation 
barbare , les femmes pressentaient que les insti- 
tutions toutes domestiques du christianisme 
allaient relever leur importance sociale : les 
vieillards, naguere membresinutilesde ces£tats 
toujours en guerre, devaient preferer une reli- 
gion qui, retablissant les droits de la puissance 
paternelle,entourait d'hommages leurs cheveux 
blancs, assurait le repos au soir de leur vie, et 
leur promettait un tresor d'esperances apres le 
tombeau. 

Oran aimait a repeter les lecons de Colomba 
a Marie et a Rachel ; tels etaient les noms que 
les deux jeunes cathecumenes avaient recus avec 
le sacrement du bapteme ; mais involontairement 
il se plaisait a les prolonger avec Marie, dont 
l'ingenuite virginale et la gr&ce timide enivrerent 
bientot le jeune missionnaire. Colomba ne s'a- 
percut pas sans trembler du djyiger qi^s courait 
Oran, et prevoyant que le succes meme de sa pas- 
sion ne pourrait que compromeltre le naissant 
eclat de la nouvelle Eglise, il se hata* d?arreter 
son ami sur le bord du precipice. 

« Oran , lui dit-il , nous sommes venus a Iona 
pour gagner des ames a JesusrChrist et non 
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au monde; tit t>s laikse fcdduire par leg i*e£ards 
innocens de Marie 3 et peut-etrG , da#f le saJvfcir, 
tu luias donr^ tottcoetit; ttiais <& ctfctir, lfegHsfe 
en est jaktuse, et raoi, don mifttefcr£, L je le r& 
clame pour elte. T» ne dote aivmt cl ? dutr6 £j}bti$8 
qrae YEgHse ; le royafcmie dfc ciei nfc Jtera ric-> 
cbrdd qu'ata chastef£ : veti&tite (tone k Marie; 
car je te declare de la part dfe Sa?ilt Patrice 
qu'un seul sourire d'amour tettN&trt qvtt tu 
obtiendrais d'elle te couterait le salut de ton 
ame. Je veux des demain te consacrer au culte 
de l'autel, et recevoir de toi un voeu de conti- 
nence. » 

Telle etait, assure la legende, la puissance des 
paroles de Colomba, qu'Oran se soumit sans 
murmurer aux volontes du saint, prononca le 
vceu qu'il e$igeait de lui , recut l'ordination sa- 
cerdotale, et se retira dans un oratoire situe sur 
une eminence pres des bords de la mer, d'ou il 
ne sortit plus que pour celebrer le sacrifice de la 
messe. Telle ^tait la rigueur du voeu qu'il avait pro- 
nonc^ , que lorsqu'il traversait les rangs presses 
du peuple pour se rendre a l'autel, le frolement 
seul du manteau d'une femme le faisait palir de 
crainte, et qu'il refusait d'entendre aucune pe- 
nitente au tribunal de la confession. Le bruit 
meme courutque, comme Origene,Orans'etait 
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mis dans l'impossibilite de violer son vceu ; 
mais il est permis de croire que F&oquence de 
saint Colomba p'aurait pas triomphe si facile- 
men t de la passion d'Oran, si celui-ci n'avait 
decouvert, la'veille meme de son ordination, 
que le coeur de Marie n'etait plus libre, et qu'un 
jeune chasseur nomine Macphail, qui Favait 
suivie de Tile d'Oronsay ,avait obtenu d'elle l'a-s 
veu d'un mutiiel amour. 
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« Dark was tbe night and wild, the storm 

And loud the torrent's war ; 
And loud the sea was heard to dash 

Against the distant shore. 

Musing on man's hapless state 

The lonely hermit lay • 

When lo ! he heard a female voice 

Lament in sore dismay. » 

(The Hermit of Warkworth . ) 

«La nuit etait sombre et Forage d£chain£; le tor- 
rent faisait retentir sa voix tonnante; la mer brisait 
avec fracas ses flots contre les rochers du rivage. 

L'ermite solitaire m&litait sur les miseres de 
Fhomme , lorsque soudain il entendit une voix de 
femme , uoe voix plaintive et douloureuse. » 

(L'Ermite de Ware-worth.) 



Les Pictes et les Scots s'etaient declare une 
guerre de vengeance et d'extermination ; saint 
Colomba s'empressa de se rendre aupres des 
chefs ennemis , resolu d'exercer son ascendant 
sur les ames de ces farouches guerriers du Nord, 
pour ramenerla paix parmi eux. 
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Oran , apres avoir recu les adieux de son ami 
sur la plage d'lona , suivit quelque temps des 
yeux le navire qui s'eloignait avec vitesse dans 
le detroit de Mull; puis il rentra tristement dans 
son oratoire pour y passer le reste du jour en 
prieres.Oran sentaitqu'etf F&bsence de Colomba 
il avait un nouveau besoin de la protection du 
Ciel ; car alors son isolement pesait sur son coeur, 
et il se su^prenaut quelquefois a penser a son 
voeu avec un soopir. C6 jbu^li , une vague in- 
quietude vint agiter le cefoofeite; des larmes in- 
volontaires coulaient le long de ses joues pales 
et atmaigries pat lal s^ete'pettitence. 11 inter- 
rompait, inalgce lui^ses oraisojispourallerpar- 
courir a glands pa» et sans but les cellules qui 
coniposaient s6n ermitage , restees vides enFab- 
sence des autres religieux partis en mission. II s'a» 
seyaitun moment, etrestait immobile en cachant 
son visage avec ses mains; puis, tressaillant tout a 
coup,il se relevait en sursaut, comme effraye d'in- 
terroger ses secretes pensees. II regardaitle ciel, 
el il lui semblaitqua I# jtfur terdait bieri a firiir. 
Les'premiei'eS 6itab*es du sbfr tf&endlrenl! stirFffey 
et Fotf eiM dit qu£ Fapptoche <te fe mift r&kfot- 
MWt &&ti Hidefiiria&JtMe tert*6fcr. BieM6¥ <fe> s6m- 
bre$ e¥ tepides iMk^s, potfrstiriVtefe p&tf ufr v^nt 
d'orage , hateretft le» rteMUV de& t(*fc£bre&. L<& 
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mpuet tes se refugierent plus tot que de cputume 
vers leurs rochers inacoessibles, en poussant un 
cri aigu ; le plongeon a gor£e rotige * fit enten- 
dre ses accens melancoliques , qui sont un prog- 
nostic bien connu des Hebridiens ; et la mer se 
souleva comme emue de la menace de la 
tempete; le sable de la greve volaen tourbillons 
dans les airs, et les vagues, se chas6ant les ones 
les autres vera le rivage , s'y brisaient avecun 
fracas monotone , auquel se melait le sifflement 
plaintif du vent. 

Oran songea au peril que pouvait courir sur 
les flots le saint ap6tre de la Caledonie; troisfois 
il ralluma le faeal qm doroinait le feite de son 
oratoire. Cette lumiere pouvait servir de phaate, 
dans les tempetes, aux: barques* tardives des pr- 
ehears, ou , pendant un temps calme, elle kwr 
anra)fi$ait aussi qu'im rninisire du ciel ve&lain 
etpriait pour eux dansle eours de k nuit. 

<* Helap! se disait Qran, un ange accocapa^ 
gne sansdoute Fapotre dans sa; najvigajfcion> p<mw 
leguicter lui-onesne jwsqu'au termed* sonwqyage 
sails le secours de cette lumaiere inceDHaine r 
contre laquelle la tempete sembJe conspires. Si 
jecherche a Fentretenir, e'esfc nioins pow €o- 

1 Les Hebridiens appellent le colymbus septtntrionalis de Linnee 
rain-goose , oie de pVjie. 
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lomba que pour moi-meme, afin que si elle frappe 
de loin ses regards, quand il tourne la tete vers 
ce rivage, elle lui rappelle qu'il a laisse son ami 
expose seul auxtentationscruellesde ses regrets. 
II n'ignore pas que par un temps semblable, le 
sifflement de Forage, devenu pour mon oreilleune 
voix etrange, a mainte fois trouble mes prieres 
ou mon sommeil , en articulantun nomque j'ai 
jure d'oublier ; il n'ignore pas que les demons 
qu'adoraient naguere nos nouveaux chretiens, 
n'ont pas tous deserte cette ile, et attendent le 
depart du saint pour affliger ses disciples par de 
seduisantesappari tions ou d'ef frayantes menaces. 
Combien de fois la fee de ces mers m'est appa- 
rue dans mes songes! et quand je suis pret a la 
bannir dans sagrotte de corail, ne fait-elle pas 
soudain expirersur mes levres les sain tes paro- 
les de Jesus, en se montrant a moi sous la forme 
de celle que je ne dois jamais revoir ? Helas ! Co- 
lomba! Colomba! mon saint ami, pourquoi 
m'avez-vous abandonn^?» 

A peine Oranavait prononce les derniers mots 
de cette invocation , qu'une voix plaintive se fit 
entendre sous la fenetre de son oratoire. 

« Mon pere, disait-elle, mon pere, vous qui 
veillez pour le salut des ames , descendez, venez 
secourir un infortune qui se meurt! » 
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; Oran tressaillit : cette voix lui etait connue; 
c'etaitcelle qui Pappelait si souvent dans ses 
songes: il crut qu'une nouvelle illusion venait 
seduire ses sens. Interdit, il gardait le silence. 

« Mon pere, repeta la voix, si vous dormez, 
reveillez-vous; si vous priez , interrompez votre 
priere; descendez, venezau secours d'un mou- 
rant! » 

Etune main d'abord tremblahte, mais que le 
silence d'Oran finit par enhardir, frappait a la 
porte et cherchait a l'ebranler. 

« Venez , venez, venez au secours d'un 
mo u rant ! » ne cessait de repeter la voix, avec Fac- 
centde Teffroiet de la douleur. 

« Ah ! pensa Oran , c'est un piege de Fenne- 
mi de monrepos.Cesse, Satan, cesse d'emprun- 
ter cette voix ravissante , cesse de revetir cette 
forme enchanteresse ; j'ai recu la benediction de 
Colomba,les saintes paroles de ses adieux sont 
gravees dans mon coeur : mon cceur et ma cel- 
lule te seront fermes. » 

Mais la voix repetaitsans relache : 

« Venez, venez, mon pere, venez au secours 
d'un mourant!» et la porte semblait prete a ce- 
der aux coups redoubles qui en ebranlaientles 
gonds. v 
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Mais Oran , toujours persuade qu'il sou ten ait 
un siege centre Fennemi de son salut , restait 
sourd aux accens qui imploraient sa compas- 
sion. 

Cependant il commencait a se reprocher cette 
insensibiliteprolongee; il s'approchait , comme 
malgre lui, et pas a pas, de la fen^tre, pour Pou- 
vrir , quand il entendit la voix invoquer le nom 
du Christ et celui de Colomba : 

« O mon pere,laissez-vous toucher au nom 
du saint apotrG qui nous a apporte FEvangile , 
au nom de ce Dieu de charite qu'il nous a fait 
connaitre , au nom de cette vierge mere dont 
vousm'avez vous-ineme donne le saint nom sur 
les fonds baptismaux. » 

Oran ouvrit la fenetre et osa chercher des 
yeiix celle qui l'appelait. A la clarte de la lune 
U reconnut Marie, qui, a sa vue, le supplia 
avec une nouvelle instance. 

« Reconnaissez , disait-elle, celle que vous 
appeliez si tendrement votre soeur. Hatez-vous , 
venez sauver un ami que vous cherissez ; venez 
sauver Macphall , dangereusement blesse sur 
les greves du rivage. J'ai peut-etre offense le 
Ciel , et e'est k cause de moi que Macphail perd 
la vie, si vous ne venez. Scrviteur de Jesus- 
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Chr&ti, vous connaissez plus rfun secret ppe- 
cijeu^c pooj 1 gu/erir le$ blesaures; dgignez sauver 
MpcphaiL, ou du moins consoler son ame prete 
a coqaparaitre vers le tribunal de Dieu. » 

Gran pouvaiiril register* pkt& long-temps a 
cet appel fait a sa cfaarit^ ? 

Ijes mission liai res de cette epoque etaientkla 
fois les wedecins de Fame et du corps ; ils con- 
nai^saiedat loos les simples des vailons'et des 
ifcotttegoek, etcomposaient eux-memes des bau- 
mm dont leur benediction doublait enqore la 
vertu. Oran prit a la hate une fiole contenant 
ijn de ces flectuaires precieux, et descendit 
aupres de Marie, qui le saisissant par le pan de 
sa robe, l'entraina rapidement du cote de la 
plage. Dans Femotiond'un moment semblable, 
k jeune fille twiivait en elle un courage extra- 
ordinaire pour faife au phfttt-e d'lona iihe suite 
d ? aveux qui, laterille, peut-£tre, atiraient ef- 
fiaye sa pudeur : 

« Jq n'avais jamais osd Fkvouer , 6 mon pere , 
je chprchais k me le cacher a moi-meme, j'ai- 
mais Macphail; ni vous, Oran, ni Colomba, 
he pi'aviez d^ftndu de Fainter! Helas! si d'aus- 
t&es devbirs ne vbus avaient pas &oign^ de 
la mai&on otfi Vous arviez accept^ Fhospitalite; 
fti vous n'aviez fui soudain vos amis et vos dis- 
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ciples, vos conseils auraientpu nous guideret 
prevenir de grands malheurs. Macphail enfin a 
ose faire connaitre notre amour a mon pere ; 
mais nous ignorions que j'etais promise au 
fils des riches Macquaries. Mon pere, en decla- 
rant son refus a Macphail , a exige de lui le ser- 
ment de s'eloigner aujourd'hui meme d'lona. 
J'avais recu ses adieux , et il etait parti ; mais 
sur le soir, voyant s'elever un vent con traire, 
je suis accourue secretement sur le rivage, espe- 
i*ant que Fesquif de Macphail y serait repousse 
malgre lui. » 

Ici un profond soupir s'echappa du sein d'O 
mn , qui detourna la tete et chercha a ^e voiler 
le visage du pan de sa robe. 

« Ne m'epargnez par vos reproches, servi- 
teur du Christ, continua Marie, je les merite; 
mais ne ralentissez point vos pas, venez sauver 
Macphail. Helas ! la haine avait inspire a Mac- 
quarie et a deux de mes freres la meme pensee 
qu'a moi. J'avais ete prevenue par eux ; quand 
Macphail a. voulu aborder,ilsFontaccueilli avec 
le fer de leurs claymores , en lui criant qu'il 
avait trahi sa promesse solennelle, Je ne suis 
arrivee que pour le voir tomber baigne daps son 
sang, pendant que ses meurtriers, poursuivis 
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par un tardif remords , s'eloignaient a pas pre- 
cipites de.leur malheureuse victime. » 

Deja Oran et Marie sont en vue de l'endroit 
oil Macphajl avait ete laisse mourant. Sa barque 
abandon nee aux vagues, lancee et brisee par 
elles contre un rocher , le couvrait de ses de- 
bris ; Fecume blanchatre n'av&it pas encore ef- 
face toutes les traces du sang du jeune hebri- 
dien ; mais en vain M&rie le cherehe lui-meme 
sur la plage : il a disparu. 

« Ah ! s'ecrie la fille de Maclean , apres etre 
restee quelque temps plongee dans une douleur 
et une surprise muettes , • — il n'est plus, et les 
vagues memes m'ont envie sa depouille mor- 
telle. 

Oran, dans son etonnement et son trouble, 
doute encore s'il veille , si quelque nouvelle illu- 
sion de Satan he Fabuse pas. Depuis qu'il a suivi 
Marie, a peine a-t-il ose une fois la regarder. 
Mais aux cris de desespoir qui lui echappent, il 
fixe enfin les yeux siir elle. G'est bien sa jeune 
neophyte; cette barque fracassee, ce sang qui 
rough le sable de la greve , attestent la verite de 
son recit; ses larmes et ses sanglots Fattestent 
bien mieux encore. 

Oran n'ecoute plus que sa charite ; l'horome 
i. 6 
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en lui fait place au chretien , au pr&tre charge 
de consoler ses freres en Jesus-Christ. « Ah ! 
pense-t-il, par mon fatal delai, je suis peut-etre 
complice de la mort de Macphail ; j'aurais pu 7 
du inoins, preparer son ame au voyage de Fau- 
tre vie. » 

Oran s'approche de la jeune fille eploree. 

— Marie, dit-il, ne vous abandotinez pas au 
desespoir , tout serait perdu , que tant de dou- 
leur serait un crime; mais croyez que Macphail 
vit encore, Si une vague l'avait entraine, nous 
verrions la plume de sa toque ou le Artan de 
son manteau , surnager sur i'Ocean. Regardez : 
la tempete s'est calmee , depuis une heure la 
lune eclaire chaque vague qui expire sur ce ro- 
cher, et nous n'apercevons ni la plurpe noire ni 
le tissu aux trois couleurs qui distinguent les 
enfans d'Oronsay et dlona. Quelques chretiens 
charitables auront rencontre le blesse, ils l'au- 
lx>nttransporte sous leur toit ; hatez-vous de re- 
gagner la maison de votre pere , ou peut-etre 
on commence h s'inquieter de votre absence. 
Moi, cependant, je vais passer la nuit en prieres, 
et obtenir de Dieu et de saint Colomba , que 
Macphail vous soit rendu. 
„ Ces paroles firent renaitre quelque espoir 
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dans Fame de Marie; elle consentit a quitter la 
plage, et Oran se separa d'elle pour aller, selon 
sa promesse, implorer Dieu et son ap6tre. 

Cependant, plusieurs jours s'ecoulerent sans 
que Marie ou Oran apprissent la verite sur le 
sort de Macphail. La mer ne rejeta sur la plage 
ni son cadavre meurtri, ni la plume noire de 
sa toque, ni le tartan aux trois couleurs de son 
manteau. 
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Fair nymph , if fame or honour were 

To be attained with ease , 
Then would I come and rest with thee , etc. 
(Ulysses and the Strew , a ballad.) 

Belle nymphe, si llionneur ou la gloire pouvait 
s'acqueVir dans un doux repos, , je viendrais demeurer 
avec toi. (Ultsse et, la Sirene , ballade.) 



Surpris parl'attaque imprevue des Macquarie 
et des Maclean , et n'ayant pu leur opposer une 
longue resistance, Macphail n'avait heureuse- 
mentete atteintque d'uneblessurepeuprofonde; 
la perte de son sang effraya plus ses ennemis 
que lui-meme , et cette perte n'aurait peut-etre 
pas suffi pour le priver momentanement de l'u- 
sage de ses sens; mais la vue de Marie eplo- 
ree fit nattre en lui une emotion si profonde 
qu'il s'evanouit dans ses bras; n'ecoutantque ses 
premieres alarmes, apercevant non loin du ri- 
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TOge Toratoire d'Oran, Marie s'etait h&tee d'aller 
implorer son secourspour Macphail, s'il en etait 
temps encore. 

A l'extremite sud d'lona est unecavernecreu- 
see dans un tnarbre aussi blanc que la neige, a 
laquelle on arrive par un sentiertkroit, parseme 
de ces petits cailloux d'une serpentine jauneet 
iransparente, recherchesdeslapidaires, etcon- 
nus sous le nom d'loha elle-meme ', parce que 
cette ile est la seule des Hebrides oil on les 
trouve. 

Quel fut l'etonnement de Macphail lorsque, 
rappele a la vie, au lieu de se voir sur la plage 
oil il etait tomb^ ., et dans les bras de la fille de 
Maclean , il reconnut la voute de cette caverne 
dont I'acces etait alors plus difficile que de nos 
jours, tar on n'en avait pas encore extrait le 
marbre de Fautel eleve depuis a saint Colomba. 
Quel fut son etonnement d'apercevoir au lieu 
de celle qu'il aimait, une femme inconnue as- 
sise aupres de lui, et qui, lorsque obeissant au 
premier sentiment de son coeur, il voulut pro- 
noncer le nom de Marie , s'empressa de poser 
un doigt sur ses levrfes comme pour lui com- 
mander le silence. Elle etait d'une beaute ravis- 

' Iona pebbles. 
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sante, sou teint egalait en purete le marbre de 
la caverjie,sort sein s'elevait et s'abaissait, ondu- 
lant commeune vague, et les boucles de sa che- 
yelure d'or en voilaient seules les contours; re- 
petant son gesja mysterieux chaque fois que 
Macphail voulait prononcer une parole, elle 
banda sa blessi} re apres y avoir verse un baume 
odorjferant, et invita le jeune blesse a gouter 
i}j}p liqueur offerte par elle ,«dans un de ces cqt 
quijjages quibrillent de, toutes les couleurs de 
Farc-en-ciel. 

Up dejni-sommeil , ou cette langueur que 
nous eprpuvons quelqjiefqi$ entre la fin d'un 
long repos et le reveil , s'empara de Macphail 
qpand il eut accepte le breuvage. Sou da in l'e^ 
trangere le saisit dans ses br&s, il sentit qu'elle 
l'entrainait hors de la caverne, et qu'il plongeait 
avec elle sous les yagues qui , dociles , n'oppo- 
saient comme lui aucune resistance 5 leur mur- 
mure, de plus ep plus faible, ne foripa bientot 
qu'un son harpaonieux, conspirant, $vec le 
breuvage qu'il avaitpris, a entretenir §a vo- 
luptueuselangueur, jusqu'ace qu'il eut penetre, 
avec son guide mysterieux, dans une grotte de 
corail au fond de la mer. IA, depos^ sur une 
couche d'herbes marines, il s'endormit profon- 
dement. 
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Son reveil fut cause par un chant sidoux, 
que s'abandonnant quelque temps encore avec 
voluptea cequ'il croyait n'etre qu'une illusion, 
il n'ouvrit les yeux que pour les refermer aus- 
sitot, de peur de faire cesser l'erreur qui capti- 
vait son ame. Ce chant avait la melodie des ac- 
cords de cette harpe invisible que les araans 
n'entendent que dans leurs reves. En fin , crai- 
gn ant que le charme ne prolongeat a jamais son 
sommeil , il essaya de se lever avec lin mou- 
vement d'hesitation et d'iticertitude : son corps 
avait recouvre sa vigueur, ses membres leur 
souplesse. L'ekrang&re de la veille souriait de- 
van t lui; la musique qui Pavait i^veille, c'etait 
sa voix dont un rhythme reglait tous les sons. 

— Macphail, disait-elle, un songe ne t'ahuse 
pas, mes charmesont cicatrise ta blessure ; je 
suis la fille de la mer; a ton tour, tu peux char- 
mer pour moi la solitude de cette grotte decris- 
tal, tu ne regretteras pas ici ta bien?aimee 
(Fiona. 

Malgre la beaute de la sirene, Macphail ne put 
se defendred'une premiere sensation de terreur ; 
se rassurant toutefois peu a peu , il admira ses 
formes immortelles, son teint pur comme l'e- 
cume des flots, sa blonde chevelure , et, surtout, 
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la grace ineffable de ses mouvemens lorsqu'ayant 
fixe sur une branche de corail son miroir 
de cristal , elle prit son peigne de nacre et di- 
visa negligemment les boucles d'or de sa cheve* 
lure, arretant tour a tour son regard sur ses 
propres traits retlechis dans la glace et sur Mac- 
phail etonn^. Puis, s'approchant de lui, avec 
un sourire plus familier : 

« Macphail, dit-elle, refuserais-tu d'habiter 
ici avec moi ? Regarde comme ce palais de cris* 
tal est beau , comme il brille de l'eclat des rubis 
et des emeraudes; ecoute comme la mer mur- 
piure Vl'wtour! Qu'il <est doux de glisser d'qn 
pied rapide sur cette onde affermie sous nos 
pas, a la faveur de cette clarte vaporeuse et au 
son ravissant qui s'echappe de ces coquilages 
harmonieux! Quand les vagues irritees se sou-? 
levent en tumulte au-dessus de nos tetes ■, qu'il 
est doux de s'endormir paisiblement sur ce lit 
de mousse a l'abri des orages! Nous parcourrons 
ensemble les sentiers humides de ces profonds 
abimes; nous y verrons la rosee des perles se 
condenser dans des ecailles d'azur; un rayon du 
soleil, adouci en traversant une vague, nous y 
revelera dans tous ses reflets les innombrables 
facettes des diamans. Que sont les prairies de la 
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terre aupres de ces mousses d'une verdure im^ 
tiiortelle qui nous invitent a errer sur leurs ta- 
pis enchants? » 

Macphail restait immobile et silencieux : la 
sirene continua , comme pour l'enivrer du char- 
me de ses paroles : « Nous verrons fol&trer au- 
tour de nous ces poissons de mille couleurs , et 
ces oiseaux aquatiques qui plongent avec tant 
de grace et disparaissent a I'approche de l'hom- 
me ; je te donnerai la force de dompter les mons- 
tres les plus formidables de notre empire; le 
Leviathan nous transport era sur son dos immen- 
se, etnous joyeronsavec la criniere herissee du 
serpent des mers, qui cause tant de terreur aux 
matelots norvegiens, quandils voient s'elever au- 
dessus des flots sa tete haute d'une coudee, ses 
yeux de feu et les ecailles de ses longs replis ; tu 
pourras sans risque t'aventurer avec moi sur cet 
immense polype que les matelots prennent sou- 
vent pour une ile flottante, jusqu'a ce qu'il s'e- 
leve a la hauteur des mats du vaisseau (1); je te 
revelerai les secrets les plus sublimes de la crea- 
tion, car la merest alafois le berceauet le torn- 
beau de la terre; c'estdans son sein que sefor- 
ment ces fraiches vapeurs qui fecondent ses ri- 

? Le Kraken. 
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vages,et ces laves brulantes qui entretiennent 
les volcans ; les pierres qu'elle rejette s'amonce- 
lenten montagnes, etles torrenslui ramenentpeu 
a peu les montagnes qu'elle a fondees ; nous irons 
visiter i'Ocean , pere de toutes choses , dans sa 
grolte de-Staffa. Quelle construction des hom- 
ines egalecepalais, quelles voix, quels concerts, 
retentissent dans vos temples , qui soient com- 
parables a la solennite de la voixdes flots sous 
ces voutes merveilleuses! Felicite-toi d'etre de- 
venu Fhabitantdenotre empire sans limites,qui 
donne seul une idee de Finfini et de la toute- 
puissance ; rends grace a l'amour qui te fait par- 
tager les privileges d'une fee, eleve ton ame a la 
hauteur de ton heureux destin. » 

Macphad eut besoin de tout son courage et 
de toute sa Constance pour repondre a la si- 
rene : 

« Belle fille de 1'ecume des mers, mon coeur 
n'est plus libre, un serment inviolable m'atta- 
che a celle qui , dans ce moment peut-etre , 
pleure mon trepas; si,|nconstantcomme les va- 
gues qutnous couvrent , je pouvais l'oublier pres 
de toi, tout mon sang deviendrait comme celui 
qui coule dans tes veines. » 

Le sein de la sirene s'emut de fierte , elle y 
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porta sa main, sans chercher a essuyer une lar- 
me quis'arreta au bord de sa paupiere : 

« Grois-tu done que ce sein ne renferme pas 
un coeur capable de 1'ivresse de Famour? De- 
trompe-toi; j'ai recu la yie au milieu des ondes 
transparentes, mais un sang ardent circuledans 
mes veines et faitbattre mon coeur. Si j'ai pu me 
laisser seduire par un simple mortel , dusse-je 
me punir de ma propre faiblesse , je saurai me 
venger de tes mepris. » 

Une membrane ecaiUee enveloppe soudain la 
ceinture de la fille des mers, dont lesextremites 
inferieures se terminent en queue de dauphin ; 
<ies nageoires naissent auxextremites de chacun 
de ses bras; elle secoue la tete dedaigneuse- 
ment, s'elance et fend les yagues. 

«IVesteici,S(eul, s'ecria-t-elle , tu verrasde loin 
lesjeux des nymphes de l'ocean. L'ondeazuree, 
barriere de ta prison , te fermera les chemins 
d'lona ; mais quand tu me verras nager a Feu- 
tour sous la forme des autres habitans de Fhu- 
mide royaume,redoute la sirene dedaignee , ca- 
che-toi dans cette grotte de corail : cependant 
il dependra encore de toi de n'etre plus traite 
en inutile captif. » 

Elles'eloigne; de nouveau lesflotsroulentau- 
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tour de la grotte, mais ils s'arretent en se jouant 
sur sa voute de cristal , etde longues nuitset de 
longs jours s'ecoulerent pour le captif dans la 
demeure dela nymphe des mers. Souvent Mac- 
phail entendait de loin la voix de la sirene, et 
souvent a ses accords se melait l'harmonie des 
lyres de FOcean , faites de Temail des coquilla- 
ges. Le sommeil n'etait pas tou jours refuse £ 
son ennui; il revoyait alors en songe Oronsay, 
son ile natale, et lona, ou gemissait sa bien-ai- 
mee ; il se croyait transporte aupres d'elle, blesse 
peut-etre encore, mais recevant ses tendres 
soins , et console par sa douce voix ; puis , sou- 
dain, il se reveillait pour pleurer, quand cette 
voix cessait de charmer son reve, et il pensait a 
terminer sa vie«et son desespoir en se precipitant 
dans les flots qui environnaient sa prison. 

Quandlasirene crut avoir fatigue sa Constance, 
elle revint , depouillee de ses attributs etrianges. 

«Ah! lui dit Macphail, plutot la mort qu une 
plus longue captivite, ou , du moins, permets- 
moi de revoir encore une fois lona et Marie , per- 
mets-moi d'aller retirer les gages de mes ser- 
mens. 

— Eh bien! lui dit la fee, puisque tu ne peux 
ou blier Marie, je consens que tu la revoies, mais 
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mon amour et ma jalousie reclament deux con-' 
ditions : chaque matin , au lever de l'aurore, je 
te transporterai sur le rivage , mais tu t'engage- 
ras , par un serment semblable a celui qui te rend 
si fidele a Marie , de revenir chaque soir dans la 
caverne ou je t'aurai depos^, pour redescendre 
delaavecmbi dans monpalais de corail; tume 
jureras aussi , Macpha'il , de n'accorder a ma ri^ 
vale aucun gage que je n'aurai pu obtenir xrioi- 
meme; aij)res neuf mois d'epreuves , tu choisiras 
entre elle et moi celle dont tes refus n'auront 
pas refroidi Tamour, ou dont tes caresses n'au- 
ront pas lasse la constance... et n'esperepas me 
tromper; soumis , meme sur la terre, a mes talis- 
mans, abandonne de ta force, tu subirais la 
honte de ne pouvoir me trahir, si tu voulais 
rendre Marie plus heureuse que moi. » 
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CHAPITIJE IV* 



The maid has given her maiden heart 

To Ronald of the isles 
And , fearful lest her brother's word 
Bestow her on that english lord, 

She seeks Iona piles , 
And wisely deems it best to dwell 

A votaress in the holy cell, etc* etc. 

Sir Walter Scott. (Lord of the isles.) 

La jeune fille a donne* son coeur a Ronald des 
iles , et , craignant que son frfcre ne la sacrifie a 
la promesse qu'il a faite a Fe'tranger , elle se 
rend a Iona , pour habit er la sainte cellule , etc. 



La disparition de Macj)ha'il n'avait pu sur- 
prendre que Marie et Oran. Macquarie et les fils 
de Macneal, qui sans doute Tayantattaque sans 
premeditation, craignaient d'etre coupables d'un 
meurtre, dissimulaient leur rencontre funeste, 
et dans son incertitude sur le sort de son amant, 
Marie n'osait elever la voix contre ses meur- 
triers. Cependant son pere la pressait tous les 
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jours de consentir a son union avec Macquarie, 
et la timide Hebridienne n'osant declarer tout 
son eloignement pour le fiance choisi par sa fa- 
mille, voyait approcber avec terreur l'epoque 
fixee pour son fatal hymen. Chaque jour, avant 
que les premieres clartes de Faube vinssent 
eclairer sa couche baignee de larmes, elle s'en- 
tourait a la hate de sa mante, et s'echappait 
furtivement des bras de s& jeune soeur moins 
matinale % Elle allait sur le rivage ou les flots 
avaient efface les traces du sang de Macphail; 
la ses regards parcouraient la vaste plaine de la 
met jusqu'aux dernieres limites de Fhorizon r 
Gomme £i elle eut espere voir apparaitre oelui 
dont elle aimait a croire la vie sauvee. Mais en 
vain elle le redemandait aufc vagues et aux Ibi- 
ses de la plage; chaque fois elle revenait solitaire 
reprendre sa place aupres de Rachel erwlormie ; 
et quand Rachel, reveillee par elle, s'etonnant 
de trouver sa sceur a demi*glacee , cherchait a 
rechauffer affectueusement ses pieds et ses 
mains , Marie prevenait ses questions en se plai- 
gnant de quelque reve penible qui avait refoule 
tout son sang vers son coeur. 

Le jour de son hymen ne tarda pas a etre fixe. 
Ce jour-la, plus t6t encore que de coutume, Ma- 
rie se glissa secretement le long de la plage ; 
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mais cette fois le sommeil n'avait pas ferine les 
yeux de Rachel, qui, comme toutes les jeunes 
soeurs d'une fiancee , s'^tait laissee aller a une re- 
verie inquiete aux approches de la ceremonie. 
Le depart mysterieux de sa soeur excita sa cu- 
riosite ; elle feignit de dormir et la suivit de loin 
jusque sous l'abri d'un rocher, d'ou elle espera 
etre a portee de courir a son secours si quel- 
que peril la mena9ait. 

Marie cependant decouragee par sayaine at* 
tente de chaque jour , s'etait assise sur le bord 
de l'Ocean et pleurait avec amertume , evitant 
meme de jeter ses regards sur cet immense ho- 
rizon que le jour naissant deroulait sur les 
ondes. 

« Helas! disait-elle avec desespoir, e'en est 
fait! Macpha'il a cesse de vivre, et la mer a 
et£ son tombeau ! ou si quelque chretien chari- 
table Fa recueilli sur ces greves et l'a rappele a 
Fexistence... Macphail trop fideleason serment, 
aura voulu, en s'eloignant d'lona, me laisser 
ignorer qu'il vit encore , puisqu'il ne doit plus 

vivre pour m'aimer ou peut-etre a-t-il pense 

que je finirais par consentir a accepter un autre 
epoux. Helas ! n'ai-je pas en effet montre une i f e- 
signation trop facile? Mais je m'en punirai; cet 
hymen odieux est pour moi pire que la mort. 
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Ce serait un sacrilege que de jurer un chaste 
amour a Macquarie aux pieds des autels, quand 
mon cceur est a un autre. Macphall! Macphall! 
si tu n'es plus , je veux etre du moins fidele a 
tes restes, en quel que lieu qu'ils reposent. Je 
n'attenterai pas a mes jours , ma nouvelle foi le 
defend ; mais je puis laisser croire a ceux qui veu- 
lent sacrifier leur soeur que j'ai cesse de vivre. 
J'irai trouver lebienheureuxOran , je le supplie 
rai de recevoir mes voeux; il me cachera parmi 
ces saintes vierges que saint Colomba a reunies 
dans un chaste asile pour y etre derobees a la 
vue des hommes, et y mourir les epouses de 
Jesus-Christ. 

En prononcant ces dernieres paroles , expres- 
sion d'une resolution soudaine, Marie, detachant 
sa mante blanche a raies bleues et rouges ainsi 
que le ruban qui nouait sa chevelure ', les 

1 L'ancien costume des femmes hebridiennes , dit Martin , s'appelle 
arisade. Cetait d'abord un manteau blanc avec des raies noires , bleues 
et rouges, qui s'agrafait sur la poitrine avec une boucle d'argent ou 
de bronze, selon la qualite de la personne. J'ai vu de ces agrafes qui 
avaient une Taleur de plus de cent marcs, Cette boucle en contenait 
une autre plus petite avec un morceau de cristal au milieu , ou quel- 
que pierre precieuse. 

Ce manteau, roule autour du corps, se fixait sous la poitrine au 
moyen d'une ceinture de peau avec un crochet d'argent, orne aussi de 
pierres fines ou de corail. Les femmes ajoutaient volonticrs a ces man- 
teaux des manchcs en drap rouge garnies de galons d'or. 

i. 7 
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fixait sur la plage avec une pierre. Elle pen- 
sait que si elle pouvait obtenir d'Oran la fa- 
veur d'entrer dans la retraite institute par 
saint Colomba pour les femmes consacrees a 
Dieu, sa mante et son ruban trouves sur les bords 
de la mer persuaderaient a sa famille qu'elle 
avait ete la proie de FOcean. Mais comme elle 
se preparait a se rendre a l'oratoire de Fanii de 
Fapotre d'1-Colm-Kill , elle apercut Rachel qui 
avait entendu sa plainte, et qui venaita elle en 
lui tendant les bras. 

« Ma soeur, lui dit Rachel, pourquoi vous 
etre defiee si long-temps ou de mon age ou de 
mon amitie ? M'avez-\ ous crue incapable de gar- 
der un secret? Ah! si j'avais appris que vous ne 
vous soumettiez qu'avec desespoir a Fhymen 
qu'on vous impose, j'aurais ose vous avouer que 
Macquarie m'etait moins indifferent qua vous. 
Maisj'aisume taire, roalgremon age, eta cause 
de notre tendresse de soeurs. Maintenance sais 
tout( ne rougissez point de van t Rachel, parce 
qu'elle n'est qu'une enfant a vos yeux ); mon in- 
teret, autant que le votre, me fait une loi de 
servir vos desseins. Oui, fuyez, cachez-vous, 

La coiffure eUit on leger mouchoir qui laissait passer les cheresx 
avec on nceod de ruban. » Ce ncead de rnban est le snood da costume 
plus moderne. 
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puisque vous seriez heureuse d'etre oubliee par 
Macquarie; et moi, quand on vous croira per- 
due dans les ftots , je feindrai de le croire 
comme les autres, et je ferai tout pour en con- 
vaincre ceux qui voudraient en douter. » 

La presence de Rachel, qui avait d'abord ef 
fraye Marie, fut pour elle comme l'apparition d'un 
ange sauveur : les motnens etaient precieux ; les 
deux soeurs s'embrasserent tendrement et se 
separerent; Rachel pour rentrer inapercue dans 
sa couche, et Marie pour aller implorer d'Oran 
la gr&ce de favoriser sa fuite du monde. 

Mais a peine Rachel , dans sa course rapide ^ 
avait laisse entre elle et Marie lerochef qui avait 
sibien servisa curiosite, Macphail lui-meme se 
fit voir aux yeux ravis de sa bien-aimee. Lui 
aussi , il avait ete temoin cache de la rencontre des 
deux soeurs; et,'serapprochant d'elles sans bruits 
lelong des rochers du rivage, il avait attendu 
pour paraitre de pouvoir ne se montrer qu'& Ma- 
rie seule. Macphail avait toutentendu et tout vu. 

« kh ! s'ecria-t-il , Marie i ma bien-aimee i 
je merite toute ta Constance; tu ne seras jamais 
a Macquarie; tu ne seras qu'a moi; oui, nous 
• nous rendrons a l'oratoire du chaste et pieux 
Oran ; mais ce sera pour etre unis 'a jamais par 
ses saintes paroles et par nos sermens; puis nous 
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fuirons ensemble vers quelque rivage inconnu* » 
Et Macphail s'avancait avec Marie a pas pres- 
ses vers la demeure du solitaire. 

« Mais, cher Macphail, dit-elle quand elle 
fut remise un peu de sa vive emotion , pourquoi 
ai-je ignore si long-temps que tu respirais en- 
core? Quelles ames chari tables m'ont ravi le 
soin a la fois si triste et si doux de panser ta 
blessure? dans quelle retraite as-tu echappe aux 
recherches d'Oran et aux miennes? car le saint 
missionnaire etaitaccouru avec moi surla plage 
pour te secourir ; et , depuis, je Fai vu maintes 
fois errer sur ces greves, questionnant les pe- 
cheurs,etjetantcomme moi un regard dedoute 
et de douleur sur l'horizon lointain. » 

Ces questions affectueuses parurent embar- 
rasser Macphail; on eut dit qu'elles reveillaient 
en lui un importun souvenir. 

« Marie, chere Marie, dit-il, me pardonne- 
ras-tu d'avoir pour toi un secret ? Ne pouvoir 
te repondre me dechire le coeur : le temps 
viendra ou tu coiinaitras tout ; mais, par un ser- 
ment sans lequel je n'auraispu te revoir, je me' 
suis impose laloide me taire pendant neufmois . 
et un jour. » 

O precieuse simplicite ! naive confiance de 
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ces temps antiques! la jeune fille eut assez d'a- 
mour pour . etouffer sa curiosite. « Mon ami, 
dit-elle, puis-je meplaindre de ton serment, si 
tu Fas prononce pour me revoir ? » 

,Macphail cependant doublait le p£s; il lui 
tardait de tomber aux genoux d'Oran, et d'ob- 
tenir de lui la benediction nuptiale , esperant 
que les saintes paroles du pretre prononcees sur 
lui pourraient rompre le charme dont la fee des 
ondes avait menace son amour. Cette esperance 
etait* accompagnee d'une vague crainte, il est 
vrai, et d'une sorte de remords; mais dans sa 
joie, quand sa main pressait la main de Marie, 
Macphail ne pouvait s'expliquer ces sentimens 
tumultueux et confus. 

Le jeune couple trouva le cenobite en prieres. 
Oran leva les mains au ciel en apercevant Mac- 
phail qui precedait Marie, et il s'ecria :« Mon reve 
n'etaitpas tout mensonge! Colomba,mon protec- 
teuraupresdes anges,j'accomplirai tes volontes ! 
J'eleverai une insurmontable barriere entre le 
demon et ton disciple. » 

Ces paroles firent tressaillir Macphail , quoi- 
qu'iln'osat pas en demander l'explication. El lea 
n'avaient qu'un rapport indirect avec son aven- 
ture; mais elles furent d'un heureux presage 
pour la demande qu'il venait adresser au mis- 
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sionnaire. Oran ne multiplia pas ses questions 
sur ce retour inattendu, et quand Macphail et 
Marie prosternes a ses pieds implorerent de lui 
la benediction nuptiale : 

« Oui, repondit le pretre, je puis, je dois 
meme vous Faccorder; il y va du salut de vos 
ames et de la mienne. Je serais coupable si j'e- 
coutais aujourd'hui ce qu'en des circonstances 
moins critiques pourrait reclamer de mon mi- 
nistere le droit sacre d'un pere sur sa fille.pui, 
jevous cacherai a tous les yeux; oui, je favori- 
serai votre fuite. Jeune fiancee, Dieu vous par- 
donne de desobeir a votre pere; c'est aujour- 
d'hui que je puis vous repeter les paroles du 
Tres-Haut : «L'epoux et l'epouse laisseront leur 
pere et leur mere, et ils s'uniront pour n'etre 
qu'une meme chair 1 .»Restez ici, ajouta-t-il, et 
mettez-vous en priere; moi-meme je vais aux 
pieds de l'image du Fils de Dieu , solliciter pour 
vous les graces celestes , et je reviendrai pour 
vous unir. » 

Macphail et Marie resterent agenouilles; ils 
prierent pendant qu'Oran allait preparer l'autel 



1 Genese , verset 24 ; ces paroles sont aussi repetces par JcsuS dans 
le Chapitre IX de Fevangile selon Saint-Mathieu. 
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et y cetebrer pour eux le sacrifice du grand mys- 
tere. 

Cette Buit, Oran avait eu un songe que la 
tradition rapporte avec quelque detail, et qui 
explique la facilite avec laquelle il se rendaitaux 
desirs de Marie et de Macphail. Depuis la dis- 
parition de ce dernier, le cceur du disciple de 
Colomba avait ete assiege par de nouvelles ten- 
tations. Ce n'etait.pas sans etre force d'etouffer 
un secret motivement de jalousie qu'il avait 
couru au secours du blesse , objet d'une sollici- 
tude si tendre de la part de la fille de Macneal ; 
mais quand il put croire que son heureux rival 
n'etait plus , tous ses regrets sur son voeu se re- 
veillerent dans son ame. 

« Helas! se disait-il, ne me suis-je pas trop 
hate de renoncera Marie? puisqu'elle etait des- 
tinee a perdre celui qu'elle me preferait, n'au- 
rais-je pu, apres les premieres amertumes de sa 
tristesse, obtenir le bonheur de la consoler? 
Faut-il que , lorsqu'ellepourrait enfin etre a moi, 
je ne puisseplus etre a elle ! Colomba ! Colomba I 
n'avez-vous pas trop exige de votre disciple? La 
solitude le rend bien faible contre les ennemis de 

son salut! Les efforts d'une compagne reunis 

aux miens, m'eussent aide a supporter lesafflic- 
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tions et les (Spreuves de cette vallee de lartnes. 
l]ne chaste union serait-elle un si dangereux 
ecueil pour l'homme , quand dans tous les ages 
de sa vie, les soins de la femme lui deviennent 
presque indispensables. N'est-ce pas la femme 
qui protege le berceau de Fenfant, quiveillesur 
la couche de l'homme malade, et qui adoucit 
les infirmites du vieillard ? Marie, Marie! ton 
innocence et tes graces eussent charme la me- 
lancolie d'Oran ! » 

Puis, se reprochant ses coupables regrets, 
Oran s'accusait de la mort de Macphail. 

« Ah! pensait-il , ce fut ma l&che jalousie 
qui causa mes retards , quand Marie m'appelait 
aupres de Macphail mourant. J'aurais trouve en 
moi plus d'empressement et de vitesse , si j'avais 
couru au secours de tout autre qu'un rival. » 

Le songe du pieux cenobite fut sans doute 
le resultat de cette lutte demotions et de pen- 
sees conlraires qui dechiraient son cceur pres- 
que sans relache: 

11 lui sembla que Marie, cOnduite par son 
pere, venait dans une'des chapeHes d'lona pour 
y donner sa main a Macquarie. Oran lui-meme 
interrompait la celebration du manage, en s'e- 
criant , que s'il avait naguere renonce a la fille 
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deMacneal c'etait en faveur de Macpha'il, etque 
Macphail ne reparaissant plus,il reclamait Marie 
pour son epouse! — Sa demande lui etait 
accordee, la main de la fiancee etait unie a la 
sienne; mais ce n'^tait plus par son pere : un 
demon avait pris la place du vieillard , et Satan 
lui-meme,succedant auministre de l'autel,.pro- 
noncait avec un rire sardonique les paroles con- 
sacrees. Tout a coup saint Colomba survenait 
avec Macphail , et des le seuil du temple il lui 
avait crie : « Arrete, sacrilege! voici l'epoux 
de Marie; Oran , je viens reclamer ta foi promise 
a FEglise. » Mais la ceremonie etait consommee, 
et Oran sereveilla au moment ou Colomba eten- 
dait surlui et sur Marie un funebre linceul. 
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The spousal day — 

It dawns, et Ronald is not here ! — 
Hunts he Bentalla's nimble deer 
Or loiters he in secret dell 
To bid some lighter lore farewell. 

Sir Walter Scott. (The lord of the isles.} 

Lejour de Fhymen est arrive. — Et Ronald n'est 
pas ici ! poursuit-il le cerf agile de Bentalla , on* se- 
rait-il dans quelque vallon secret, disant adieu a 
quelque maitresse . . . ? 



L'oratoirede Tamide Colombaavaitdu primi- 
tivemejit servir d'asile a plusieurs cenobites, et 
les mines qui en restent indiquent cette desti- 
nation , changee sans dolite en faveur d'Oran , 
lorsqu'il s'etait voue a une rigoureuse solitude, 
ou depuis que les besoins de FEglise avaient 
momentanement disperse les autres disciples de 
l'apotre d'Ecosse. Chaque jour, a une heure 
fixee, les habitans charitables d'lona avaient 
l'habitude de deposer a la porte de l'edifice une 
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corbeille contenant le repas frugal du solitaire. 
Ce fut dans la chapelle contigue a l'etage infe- 
rieur , qu'Oran re^ut les sermens des nouveaux 
epoux, et pronon^a sur eux les paroles qui font 
de l'homme et de la femme deux ames associees 
pour la vie. Ah ! jamais epreuve n'avait ete aussi 
cruelle pour Orau. S'il eut le courage de la subir 
jusqu'a la fin , ce fut en pensant que ce serait 
sans doute la derniere , et que cette douloureuse 
abnegation de lui-menie , ce sacrifice de tous ses 
sentimens terrestres, allaient lui rendre a jamais 
le repos qu'il avait depuis si long-temps perdu. 
Cependant, par acces, son cceur se revoltait 
contre un acte qui elevait une double bar- 
riere entre lui et Marie. II lui semblait entendre 
a son oreille un demon qui repetait avec d^ii- 
sion cbaque verset de l'office; et quand il prit 
la main de la timide fiancee pour la poser dans 
celle de Macphail , il frissonna , balbutia et crut 
ouir distinctement le malin Esprit qui l'excitait 
a prononcer une malediction. 

La jeuneepouse s'apercut a peine de son trou- 
ble; mais il frappa vivement l'imagination de 
Macphail, qui craignant que les malefices dela 
sirenen'agissentsurle ministre del'autel comme 
sur lui-meme, desespera de la vertu des saintes 
paroles contre Finfluence qui le liait a la fee 
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qu'il eutvoulu bannir a jamais desamemoire. II 
se hata,apreslaceremonie,d'aller rejoindre avec 
sa compagne le cenobite, qui semblait vouloir 
les eviter ; car Macphail frissonnait a l'approche 
du soir, et deja meme redoutait de se trouver 
seul avec celle qu'il aimait. Comme on voitles 
oiseaux inquiets chercher l'abri d'un rocher ou 
d'un arbre , quand les nuages obscurcissent 
I'horizon et les menacent d'une tempete , Mac- 
phail, agite par des pressentimens sinistres, 
et Marie, tremblante de pudeur, s'assirent au- 
pres d'Oran et reclamerent. ses pieux entre- 
tiens. 

« Daignez, 6 mon pere, lui dit Marie, nous 
parler de saint Patrice, le digne apotre de Fir- 
lande. Racontez-nous quelques-uns de ces mi- 
racles dont tout un peuple etait temoin , et 
qu'attestent encore la nature et les monumens 
des hommes. Dites-nous le merveilleux voyage 
de ce lepreux qui implorait en vain des matelots 
une place dans leur nayire, et que le saint fit 
voguer sans peril sur une pierre douee par lui 
de la verlu de Hotter sur la mer comme un es- 
quif; ou bien, racontez-nous Thistoire de ces 
magiciens et de leurs filles que le bienheureux 
apotre con vertit, a la grande douleur de l'Enfer. 
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« Marie, repondit Oran, tous ces recits 
n'ont pas dans ma.bouche le charme que leur 
prete la douce eloquence de Colomba. Helas? 
que mon saint ami n'est-il en ce moment avec 
nous pour nous soutenir par ses prieres et ses 
conseils contre les attaques du demon! Sans 
doute, Marie, le ciel vous a donn^ dans votre 
epoux un protecteur qui vous consolera au mi- 
lieu des orages decette vie j mais votre etat nou- 
veau a aussi ses ecueils ; demandez a Dieu sa 
sainte grace pour vous et pour Macphail ... vous, 
Macphail , souvenez-vous de lTaistoire du fils de 
Tobie , et comment , sans la protection de Fange, 
il eut ete , des la premiere nuit de ses noces , la 
proie du demon qui avait tue les sept fiances de 
Sara. » 

Marie devint pale en se rappelant la fatalite 
qui avait si long-temps frappe tous les epoux 
de la fille de Raguel; mais le pauvre Macpha'il 
surtout fremit a ce souvenir, et Oran s'apercut 
qu'il venait de porter le trouble dans Tame de 
son heureux rival. Helas ! telle est la faiblesse 
de toute vertu humaine ! cette inquietude visible 
de Macphail fit eprouver a Oran une satisfaction 
secrete, et Satan se rejouit en voyant que le 
coeur du Saint etait encore ouvert a latentation. 
Qui peut sonder Fimpenetrable justice de Dieu? 
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Peut-etre, en s'abandonnant a ce simple mouve- 
ment de vengeance jalouse, Oran perdit-il tous 
les m&ites du sacrifice qu'il venait de faire. 

Cependant il fut le premier a changer d'en- 
tretien. 

« Colomba , dit-il, s'il etait present, vous 
entourerait d'une protection non moins piiis- 
sante que celle de Tange , lui qui a ete marque 
des le seiri de sa mere, pour etre un vase d'e- 
lection. Sa vertu meme fut predite un demi- 
siecle avant sa naissance par le grand saint Pa- 
trice; car le prince Conallus se plaignant que 
Fap6tre d'Irlande avait appele de plus riches 
benedictions sur la tete de son jeune frere 
Fergus que sur la sienne, saint Patrice lui 
dit: 

« J'ai beni ton frere Fergus a cause du 
bienheureux enfant qui doit naitre de sa race ; 
car son fils Fedlemin engendrera un fils appele 
Colomba , nom bien donne , puisque dans le sein 
de sa mere , il sera deja rempli du Sainfe-Esprit : 
et tel sera le tresor de sagesse et de grace divine 
dont Dieu le comblera, qu'on pourra aussi le 
surnommer le flambeau de son siecle et le pro-' 
phete de FEternel . 
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« Une autre fois , continua Oran 1 Patrice 
n$ trouvant surle fleuve Bohllus ni vaisseauni 
barque pour le traverser, se mit en piieres , et 
divisa l'onde en deux parties, entre lesquelles 
lui et ses compagnons passerent a pied sec 1 . — 
Si j'ouvre ce chemin a travers les flots, dit le 
saint , c'est en faveur d'un serviteur du Christ 
•encore a naitre, en faveur de Colomba, qui vi- 
vra pres de ce fleuve , St passera sou vent d'un 
bord a Fautre. 

« Temps heureux! dit encore Oran avec un 
soupir, que celui oil le predecesseur de Colomba 
n'avait, pour l'assister dans ses predications, 
que des saints purs de toutes souillures , et qui 
dementaient les calomnies des paiens. Vous ai-je 
parle de Munius , de Riochus , et de leur illustre 
frere Mel, qui, consacre eveque, vivait,comme 
Tap6tre saint Paul, du travail de ses mains, et 
enrichissait les pauvres du prix de son travail. 
Avec Mel et sous le meme toit, habitait la bien- 
heureuse Lupite, soeur de saint Patrice, pour 
profiter de ses exemples et de ses discours. Ni 
Mel ni Lupite ne supposaient que ce fut donner 
lieu a mal dire, car ils jugeaient les pensees des 

1 De nos joors encore , ajoute l'iiistorien de saint Patrice (Jocelyn), 
on pent encore passer an gue la partie orientate de la riviere , tandis 
qne la partie occidentale ne peut etre travers^e qu'en bateau. 
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autres d'apres la purete de leur propre con- 
science. Mais quelques ennemis des saints ayant 
denonce cette familiarite a saint Patrice comme 
un scandale, saint Patrice se rendit a la maison 
de l'eveque. Mel prefera prouver son innocence 
par un gage miraculeux plutot que par serment; 
il traca un sillon avec sa charrue sur une cot 
line, et le soc fit sortir des poissons en grand 
nombre de la terre dechiree par le soc. Lupite, de 
son cole, relevant sa robe autour de son sein, 
la remplit de charbons ardens, et les portant a 
une distance de plusieurs pas , elle les secoua 
par terre, sans quaucune trace de brulure ac- 
cusat sa pudicite ! . » 

Pendant ces recits, le jours'ecoulait, et Oran 
laissa enfin les deux epoux quand Fheure de 
Toraison du soir Tappela dans la chapelle. Moins 
timide sous les ombres du crepuscule, Marie 
osa serrer la main de Macphail , qui repondit 
faiblement a sa tendre etreinte. Comme pour 
reparer cette indifference involontaire , Mac- 
phail hasarda de deposer un baiser sur les levres 



r La Llgende ajoute mdme que Mel et Lupite n'a vaient qu\m m£me 
lit, mais ils y dormaient a tour de role, c'est-a-dire , qu'a minuit re- 
gulierement , Mel se leirait pour prier, et Lapite le remplacait sous la 
couverture. Voyez la Vie de saint Patrice , par le nioine de Fumes , 
deja cite*. 
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de Marie 11 sentit que ses propres levres 

etaient glacees. 

— « Ah ! pensa-t-il , la fee des eaux me rap- 
pelle ; je ne puis braver Tinfluence de ses char- 
mes magiques » 

II s'eloigne de Marie surprise , Court a la cha- 
pelle, interrompt l'oraison d'Oran, seprosterne 
a ses pieds, et lui dit : 

— « O mon pere! vous voyezle plus malheu- 
reux des hommes, et si malheureux, que, lie 
par tin sertaent, je ne puis, en implorant votre 
pitie, vous reveler ce qui c&use mon malheur. 
Uiie destinee inexplicable me force de m'eloi- 
gner de Marie, de m'arracher a stin amour, 
lorsque cet amour est legitime. Aidez-moi a Ta- 
buser sur mon absence, a ecarter les soup- 
90ns et les alarmes que lui inspirerait une fuite 
dont je dois lui taire le secret. Ah! sans doute, 
si die ne restait pas sous votre sainte protec- 
tion , je craindrais de la laisser exposee aux ma- 
lefices de ce demon fatal aux jeunes epoux dont 
vous nous parliez ce soir ; mais vous seres* son 
ange gardien. Seulement, qu'elle ignore mon> 
aloignement, quelle me croieaupres d'elle, <sar 
je redoute ses questions et son * inquietude. 

1. 8 
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Faites-nous une loi de suivre, pendant trofe 
jours, l'exemple de Tobie et de Sara ; commati- 
dez-nous de dormir chastement sur deux cou- 
ches separees. Quand Ie sommeil aura ferme les 
yeux de Marie, je partirai en silence , et chaque 
matin, avant son reveil, je la tromperai par 
mon retour. » 

Oran Fecoutait interdit. — « Helas ! pensait-il, 
tout s'opposait done a cet hymen si funeste a 
mon repos? Moi seul j'en ai hate les apprets; 
moi seul j'ai voulu en serrer les noeuds. » 

— « Mon fils, repondit-il a Macphail , le mys- 
tere de ta disparition , le myst^re de ton retour 
et ce nouveau depart , non moins etrange, me 
semblent egalement inexplicables;mais j'obeirai 
encore cette fois en aveugle a tes desirs j j'hu- 
milierai devant ta jeunesse les lumieres d'un agg 
plus mur; je cede k je ne sais quelle invisible 
influence. Dieu veuille qu'elle ne nous conduise 
pas a notre perte ! » , 

_ Cette fois encore Oran ne put etouffer une 
especede jbieamerequiprecipita les battemehs 
deson coeur. Un amour sans espbir ne vit plusr 
que de son instinct jaloux. Prives du bonheur 
a mj s-m ernes, tous les obstacles qui retardent 
celluii d'ljnrWal plus favorise sont fa seule 
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consolation qui nous reste. Helas! disons-nous, 
ce rival peut-il nous Tenvier^ lui qui bientot 
nous aura ravi jusqu'a cette derniere illusion 
d'un jour, d'une heure, d'un moment? 

Le cehobite ramena Macphail aupres de 
Marie : 

— « Ma fille, lui dit-il, quand je vous ai en- 
tretenus naguere des perils dont Raphael pre- 
serva Tobie, je me suis apercu qu'une crainte 
secrete agitait Macphail et vous ; il faut ceder a 
ce pressentiment. Comme Tobie et Sara , consa- 
cfez les trois premieres nuits de votre union a 
la continence, afin que Dieu benisse vos voeux 
mutuels. Macphail , vous laisserez reposer Marie 
dans cette eellule $ et vous occuperez la couche 
de la celltflfc voisfoe. Jetmes epoux, que votre 
ange gattiien vous envois des reves chastes! » 

La pudique fiancee se soumit sans murmure 
It cette \6i; Macphail fcourut au rendezvous de 
la fee; ce fut Otaii qui gouta le repos dans la 
cellule que Marie croyait occupee par Mac- 
phail. 
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O how decide , 

"When here his love and heart are given 
And there his failh plight to heaven? 

Sir Walter Scott. (Lord of the isles.) 

Que fail e . . . elle a recn son cceur et son amour. . 
mais le ciel a recu sa foi. 



II en coutait tant a Macphail d'etre fidele a sa 
proraesse, qu'il esperait qu'on lui saurait gre de 
son exactitude; mais, de son cote, la fee des mers 
se croyait trop indulgente, trop genereuse , pour 
nepas se plaindre,au contraire, d'etre arrivee la 
premiere dans la caverne. Cette plain te, du 
reste, fut la seule qu'elle se permit. Elle redes- 
cendit avec Macphail dans son palais de cristal, 
et, a la grande surprise du jeune Hebridien , elle 
parut vouloir changer de role, comme si elle 
s'attendait a etre sollicitee a son tour. 11 aurait 
cru qu'elle reclamerait contre son hymen avec 
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Marie; maiselle regardait sand doute le serment 
qui le ramenait a sa grotte comme une com- 
pensation des vceux qui le liaient a une autre 
par des rites qu'elle devait redouter pour elle- 
meme. Deux couches elegantes de mousse or- 
naieht, depuis la veille, l'appartement de la f£e. 
Elle entoura son corps gracieux des boucles 
nombreuses de sa chevelure, d^posa aupres 
d'elle sonpeigne et son miroir, et, jetant sur 
Macphail un regard d'adieuassez froid, elle s'en- 
dormit ou feignit de s'endormir. 

— « Moins Macphail se montre empresse en- 
vers moi, » pensait-elle peut-etre, « moins il de- 
sire Marie, puisque, d'apres nos conventions, il 
ne peut rien lui accorder que je n'aie recu d'a- 
bord de lui avant elle. » Or les fees, comme les 
beautes mortelles, qui heureusement n'ont pas 
avec les fees que ce seul trait de ressemblance, 
jouissent autant des privations d'une rivale que 
de leur propre bonheur. 

Cette indifference parut de la coquetterie a 
Macphail ; il en edt ete pique probablement ; et 
qui sait si la sirene ne Faurait pas seduit plus 
facileinent par cet artifice, si e'en etait un , que 
par sesavances, qui n'avaient rencontre que des 
refus? Mais il etait encore tellement confus du 
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rple qu'il avait joue h premier jour deson union 
3*ec sa fiftpicee, que le talisuiaa, qui a'agissxit 
plus sur s$s &ep$, seroblait exerqer ss fotale in- 
fluence sur sea fociiUes morale*. Imitant l'in- 
tjitfereftqe d$ la fife, i\ goflta n*eia*e quelqfcee 
beures4erepq&»aw«ltdt qt*'i«i yaypu de Jalwne, 
emp^woppe aveq lgi 4aps la gr^tte par 1ft sinbe, 
se fut evapore ou echappe a, iraver^ lm eaas. 

Avant que les premieres cfetrtes du matin 
eussent frappe le palats merveilleux de leurs 
obliques reflets, Macphall avait reveiMla slirene, 
qui le transport^, corame ]jl veUle , dans la ca- 
verne du rivage. 

— *i Ah! dit Macphall en se rendant a l'ora- 
loire du eenobite , eircore deux nuits oorpme 
celle& que je viens de passer r et le ciel, louche 
de noire chaste sacrifice, rompra ? je Inspire, 
le eharme que la sirene a jete sur moi. Si les pe- 
rils duj eune Tabie en toureji t ma couche nuptiale, 
leciel me prendra en pitie comme Fepoux de 
Sara ! » Macphall n'est pas le seul peqheur qui 
ait voulu ainsi reclarner aupres du $iel le merite 
d'une privation forcee. 

Dejft Qraa se promenait, tout pep si f, dans le 
jardin;ilvit revenir Maophail avec un sou pi r,et 
lui dit que Marie avait repose d'un profcnd ionrt- 
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meil;puis, comme pour mieux obeirala discre- 
tion que son bote lui avait imposee ? il alia errer 
quelques instans surle borddela mermen lelais- 
santserendreseulaupresdesa fiancee. Quand il 
ren tra apres lui, il se renferoja dans la chapelle. 

A la vue de Macphail, un tendre sourire <?pa- 
nouit les traits de Marie. — « Ah ! s'ecria-t-elle, 
cher epoux , il m'en a coiite de ne pas inter- 
rompre votre sommeil. Quels songes lugubres 
ont agite votre ame! Je me suis approchee ti- 
midement de votre cellule, effrayee par le bruit 
d'une respiration penible; mais je n'ai pas ose y 
penetrer; vos sens se sont calmes soudain, et 
je suis rentree dans ma couche, oil j'ai goute un 
doux repos. Ah ! Macphail , vous avez souffert ; 
votre main, qui veut serrer la mienne , est hu- 
mide et glacee ! 

— « Ra$surez-vous, ma bien-ainiee, repopcJU 
Macphail; le retour du jour a dissipe tout ce que 
mes neves ont eu d^ penible : croyez-vous que 
Fepreuve que le ciel nous impose ne coute pas 
a mon coewrPJVlais offrons ce sacrifice a Dieu en 
expiation de nos fautes. Vivons encore aujour- 
d'hui et demain comme frere et sceur. JLe troi- 
sieme jour, si Dieu ne vient pas a mon secoqrs,, 
vous saurez tons raes secrets! 
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-— « Vos secrets ! dit Marie. 

- 1 — Encore detix jotfrs, et ils cessefront d'etre 
des secrets pour vous; mais souffrez que je 
differe ma confidence, quand j'espere pouvoir 
vous la faire , en vous apprenant que toutes 
mes peines sont finies, » 

Leur entretien fut interrompu par un leger 
bruit qui se fit entendre a la porte. Ce futOran 
qui le premier y accourut ; mais, avant qu'il 
l'eut ouverte, une voix, que Marie reconnut, 
avait dit : — «Mon pere , si vous savez dans quel 
a^ile est Marie , apprenez-lui que tout a reussi 
selon son desir. On croit qu'elle a peri dans les 
ondes ; mais qu'elle s'abstienne de paraitre , et 
pour elle-meme, et pour ceUe quilui a tenu sa 
promesse.» 

En regardant par la petite croisee de la cel- 
lule, Macphail vit une jeunefille qui s'eloignait 
en courant. Le cenobite avait ouvert sa porte 
trop tard pour en voir davantage. 

Ce jour secoula tristement. Une contrainte 
evidente existait entre les trois habitans de l'o- 
rat6ire , et Macphail vit arriver l'heure de son 
depart mysterieux avec moins de peine que la 
veille. Marie crut encore, cette nuit,qu'il repo- 
sait noto loin d'elle. 

La fee ramena le nouvel epoux dans sa grotte 
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de coraik IndifKrentecommelaveille, il y avait 
seulement un peu plus de malice dans les sou- 
rires qui animaient par momens ses r^gatds. 
L'embarras de Macphall et la singularity de sa 
position 1'amusaient sans doute. — « Pourrait*il 
ne pas s'en lasser? pensait-elle, J usque-la per- 
mettons4ui dese taire, laissons-le triompher de 
sa Constance, ou d&vorer la honte de sa fair* 
blesse. S'il consent a s'enivrer une fois sur mon 
sein, je le defie de ne pas. oublier son amante 
mortelle.)) j 

La nuit se passa dans un chaste silence soils 
la voute du palais oceanique. 

Au lever du jour, Macphail etait aupres de la 
couche de Marie. — « Ah ! lui difcelle, cher epoux, 
combien tes reves de oette nuit m'ont encord 
effirayee ! Des cris etranges sont sortisdeta celt 
lule, oomme si tusoutenais uhe lutte terrible. 

— Oran , vertueux cenobite, pensa Mac- 
phail, tu combats pour moi contre le demon. 

: — J'ai penetr£ sans bruit aupres de ton che- 
vet, continualajeune fiancee en rougissant ; j'ai 
flectii le genou, et, pour te calmer, j'ai depose 
sur tes levres un chaste baiser! 

-~ Un chaste baiser ! dit Macphail. . . ! 
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' — Un chaste baiser , reptfta Marie; et je me 
snis retiree aussit6t,de peur de -violer mem voeu.* 

Macphail trembla de toqs ses membres ; mats 
A se rappela la vertu d'Onpr, et il fut rassure 
surtout par \es demienes paroles de Marie. 

—r- « Ah ! craignons de le violer oe veeu , lui dit- 
il<; cependant, cheresoeur, prometsnnoi de ne 
plus t'effrayer de rues songes. Encore oette nutt 
d'tfpreuves, et le ciel sanctifiera notre hymen. » 

Ce troisieme jour parut plus long que lautre 
a Macphail , et la sirene le trouva arriv£ avant 
elle au rendezvous ; mais oe fut avec la metne 
impatience qu'il attendit le retoqr du soleiL 
Gbmme si elle euit ete a demi pueveBue de la 
trahison que meditait son captif , la lee h« le 
laissa cette derniere fois dans la caverne qu'a-> 
pres lui avoir adresse un regard de reprocfoe, 
au lieu des sourires presque railleurs de ses 
precedens adieux. Quand elle se replongea sous 
Ies flots , elle chercha sans doute a se distraire 
en chantant un air mele d'accens melancoliques 
etgais, que Macphail trouva un charme infini 
fi £cou|ter du J>ord de la caverne. Ces accords 
avaient quelque ressemblanpe avec la melodic 
qui s'echappe de certains coquiljages re^etes par 
FOcean quand un leger souffle d'air s'insinue dans 
Jeurs compartimens emaillcs. Macphail s'arracha, 
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non sans peine , h une reverie silencieuse qui 
s'emparait de hii; et, quand il ohercha a s'anir 
mer par l'esp^rance d'etre enfin , apres ti»is 
miits de continence, affranchi, gomme Tobie, 
fa toyte influence fatale, il sen tit que le decoiir 
ragement gla^ait encore son $au£ et son imagi- 
nation. En se voyant a quelques pas de Fermi- 
tage, il detourna la vue malgr£ lui, et ses genoux 
chancelaient comme dans Tacces froid d'une 
fievre. — « Helas ! se dit-il , le charme agit en- 
core , et, si je ne consens a trahir Marie , il sera 
peqt^tre eternej. . . Comment lui avouer ce 
secret ftideste? comment me presenter a elle? 
Ah ! j'ape^ois Oran. Je me reproche de ni pas 
lui avoir tout revele ! La honte devait-ejle me 
retenir aupres de ce chaste ministre des autels ? 
Un serment contracte envers une fille du demon 
devait-il me Her vis-a-vis d'un saint confesseu* 
de Dieu?Mais, il en est temps encore, qu'il sache 
tout! Peut-etre possede-t-il quelque don secret 
pour d^truire les sortileges de la fee des mers. » 

Oran sorlait du jardin quand il rencontra 
Macpliall : il y avait dans ses traits une altera- 
tion etrangB; sesyeux etaient hagards, un som- 
bre nuage rp mbrunissait son front : il saisit forv- 
tement Maophail par le fcras. — «Malheureux:! 
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lui dit-il avec Faccent du d&ire^ qu'avez-vous 
fait? pourquoi cet air d'effroi? seriez-vous le 
complice de Fenfer? 

— O mon pere ! repondit Macphail en em- 
brassant ses genoux, vous n'ignorez done plus 
rien ? Ah ! pardonnez a ma faiblesse ? 

— Quoi ! il serait done vrai ! tu serais Fen- 
voye de Satan ! tu aurais re£u la mission mau- 
dite de dresser, autour des saints , les pieges du 
peche ? 

— * kh\ ne m'accusez pas, plaignez-moi plu- 
t6t; puisque tout vous est connu, delivrefc-moi 
des liens de la fatale sirene ! 

— De la sirene! s'ecria Oran. 

>: — De la sirene, reprit Macphail: ce fut elle 
qui me recueillit sur les bords de la mer, etqui 
m'entraina dans sa grotte; e'est elle qui m'a lie 
par un double serment, qui m'a enchaine par 
d'invisibles noeuds, et qui me condarpne a tra- 
hir Marie , ou a renoncer a son amour. » 

Et Macphail raconta rap i dement sa triste bis- 
toire a Oran muet de surprise et de terreur. 

— ccMalhcureux! » dit le cenobite au jeune 
Hebridien en Fentrainant vers la plage, « as- 
tu bien pu t'associer par un serment avec un^ 
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fille du demon ? Que ne me revelais-tu ce secret, 
fimeste le jour ou j'ai prononce sur toi la bene- 
diction nuptiale? alors je t'aurais affranchi de 
ta cruelle destinee en repetant les saintes pa- 
foles par lesquelles Patrice mettait en fuite des 
legions d'anges maudits. 

— Ah! mon pere, repetez ces precieuses pa- 
roles; n'en est-il plus temps aujourd'hui? 

— Non! s'ecria Oran avec desespoir, elles 
seraient sans verlu dans ma bouche; aujour- 
cFhui je suis coupable d'un peche mortel. 

— D'un peche morlel! dit Macphail. 

— Oui, continua Oran, et Colomba seul 
p6ut desormais t'arracher a Finfluence du ma- 
lefice jete sur toi : tremble si tu tardes plus long- 
temps d'implorer 1'homme de Dieu ! Pars a Fin- 
stant meme decette ile, cours le trouveraDun- 
nedin. Je vais, moi-meme, te confier la barque 
dans laquelle le saint aborda jadis a Iona; sur 
cette barque sanctifiee , tu traverseras en surele 
tous les golfes decet archipel,et, quand tu des- 
cendrasaOban, la barque reviendra d'elle-meme, 
comme nous Favons vue revenir chaque fois 
qu'ellea porte le saint apotre loin de ce rivage 
favorise. Hate-toi; j'instruirai Marie de ton de- 
par comme d'une necessite, et, pendant ton 
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absence , elle priera pour ton ame dbn& l'en- 
ceinte du cloitre ou de saintes femmes ceie- 
brent les louanges du Seigneur. » 

Macphall , epouvahte i obeit ; il laisse detacher 
par Oran la barque du rivage y s'y place, satis 
repondre, soupire et baisse les yeux, lorsqu'ett 
detournknt la tete , il croit apercevoir , a une 
croisee de Foratoire > Marie , qui le reconnait , 
et qui , etonnee de cette fuite qu'elle ne com- 
prend pas, semble cependarit lui faire un signe 
d'adieu en agitant son voile. 

La barque est a flot, elle vogue; un cri de 
douleur sort de la profondeiir des ondes, trou- 
blees uh instant ; mais deja un vent propice a 
enfle In voile; Macphail 6'eloigne sans avoir be* 
soin d'agiter la rame et de diriger te gouver- 
nail. 

Un moment quelque pouvoir inconnu sembla 
ameuter les flots contre l'esquif ; ce fut entre 
Pextr£m6 pointe de Jura etl'ile de Scarba,ouest 
situe le dangereux golfe de Gory Vreckan. Dan$ 
cet etroit passage la mer bouillonna tout a coup, 
utie multitude devagues dresserentleurs cretes 
ecumantes a Fapproche de Macphail, On eut dit 
qu'elles etaient douees d'unesorte de fascination 
magique, car l'esquif refusait d'ayancer entre 
les deux rangs de murailles huiiiides qui dero- 
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biient 1'horiAon au jeune Bebridien; kialisy all 
lieu de Fecraser dans leur choc 1 ces immenses 
values se briserent eii ecume avant d'atteindre 
la proufc qui sillontia de nouveau le golfe , lais* 
sent settlement sur les flots un nuage seriibla* 
ble a ceiui qu'uii char souleve sur une grands 
route *. 

Bient6t Macphaila franchi le detroit de Mull ; 
il laisse derriere lui les raontagnes de la pr£s* 
qu'ile de Morven y et il entre dans la baie demi*- 
circulaire d'Oban 5 la il abandonne aux vaguer 
la barque de saint Colomba, etbate son voyage 
jusqua Dunnedin; raais deja saint Colomba 



* Cory Vreckan est encore aujourd'hui an golfe dangereux. Les ha- 
bitans des Hebrides y voient apparaitre pendant la maree montante nne 
vieille sorciere qui y a £tabli sa demeure , et y excite une temp^te en 
agitant seulement le mouchoir blanc dont sa t£te est habituellement 
couverte. 

Un prince danois osa braver la sorciere nn jonr qu'elle agitait son 
mouchoir (nn jour d'orage sans doute); il fit naufrage corps et biens. 
La dame qu'il aimait avait exige de lui cet acte de courage pour r&- 
prouver avant de lui donner sa main. 

Saint Colomba fut plus heureux , dit une chronique , quand il fran- 
chit le golfe de Vreckan. 11 s'adressa a son ami saint Kenneth , qui en- 
tendit sa priere de detresse du fond de Tlrlande au moment ou il allait 
s'asseoir a table. Saint Kenneth courut a Feglise , ri'avant eu le temps 
que de mettre un de ses souliers , et il cel^bra la messe avec son pied 
droit en pantoufle. Il e*tait neuf heures du matin lorsqu'il consacra 
Vhostie 5 ce fut a neuf heures que Colomba vit tout a coup les flots 
courrouce*s du Vreckan s'lcarter de sa barque qu'ils allaient engloutir. 
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n'etaitplus dans cette cite, il avail meme quitte 
la Caledonie pour aller regenerer l'eglise des 
Gaules : Macphail n'hesite pas, il paursuit le 
saint jusqu'aux murs deLutece. Helas! Colomba 
avait ose dire la verite a Thierry, et les rois 
n'aiment pas toujours a l'entendre , meme de 
la bouche des saints. Pour eviter la persecution 
de Brunehault, Colomba s'etait cache dans une 
retraite dont quelques-uns de ses disciples con- 
naissaient seuls le secret. Macphail erra long- 
temps dans les solitudes des Vosges, et meme 
au-dela des Alpes. Neuf mois s'et&ient ecoules 
sans qu'il eut rencontre Colomba, lorsqu'il 
apprit que Tapotre d'Ecosse etait en chemin 
pour Iona. 
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Oh for a voice 

Of comfort. . . for a ray of hope from heaven ! 

A hand that from these billows of despair 

May reach and sna'ch him ere he sink engnlphed? 

Southet's Roderic. 

Que ne pent-il entendre une voix consolante et 
apercevoir un rayon d'esperance celeste ! une main 
secourable ne l'arr^tera-t-elle pas avant qu'U soit 
englouti dans les abimes du desespoir ? 

Southe Rodrigne. 



Marie avait en effet reconnu Macphail sur la 
plage de Meet Favait vu s'eloigner rapidement 
sur les flots. Quand Oran revint dans l'oratoire , 
elle tremblait de Tinterroger. Le trouble mani- 
feste du cenobite n'etait pas propre a calmer ses 
inquietudes. II prit, le premier, la parole d'un 
air severe : 

« — Epouse de Macphail, dit-il (et ces mots 
solennels semblaient lui etrearraches malgrelui), 

i- 9 
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— epouse de Macpha'il , votre epoux s'eloigne 
de cetteile etse rendaupresdeColomba, obeis- 
sant a une imperieuse necessite. Vous-meme il 
est temps de quitter ce toit qui vous a servi d'a- 
sile; vous prierez pour le prompt retour de 
Macpha'il avec les saintes femmes consacr^es au 

ciel par de chastes voeux Puissiez-vous , 

ajouta-t-il avec amertume, ne pas semer parmi 
elles des germes de peche ! » 

Marie tomba aux pieds d'Oran : « — Ah! s'e- 
cria-t-elle, je le devine, Macpha'il vous a con- 
fesse tout ; vous lui avez impose la loi de me fuir 
pour reparer par quelque penitence la violation 
d'un voeu sacre, ou pour chercher aupres de 

saint Colomba le pardon de sa faute Mais, 

aussi coupable que lui, suis-je digne, apres 
avoir offense le Ciel , d'aller attendre Macpha'il 
au milieu des chastes filles de I'Eglise? Ne 
frissonnez pas, 6 mon pere, ne reculez pas 
d'horreur,etrecevez aussi ma confession comme 
vous avez recu celle de Macpha'il. » 

Oran semblait en proie a la plus cruelle des 
tortures; il se sentait presque defaillir; il cher- 
cha l'aj*j*ui de la muraille en murmurant ces 
mots : « — Je Fai merite,j'entendi , ai de sa bou- 
chele recit de mon crime. Je n'echapperai pas 
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a moo remords! Satan, Satan, applaudis-toi de 
ton triomphe ! 

— Des songes terribles , continua Marie , 
ont assiege Macphail depuis que nous avons 
jure d'imiter la continence de Tobie et de Sara 
pendant les trois premieres nuits de notre 
union. Le Ciel nous pardonnera de n'avoir pas 
eu la force des patriarches! Cette nuit encore 
mon oreille a ete soudain frappee par des sou- 
pirs et des gemis semens : Macphail souffre, ai- 
je pense ; je me suis levee doucement , j*ai pe- 
netre dans sa cellule, je me suis approchee de 
sa couche , et j'ai passe ma main sur son front ; 
il etait humide d'une brulante sueur. Mes levres 
ont effleure les siennes, et je ne sais alors quel 
delire nous a egares tous deux 

>i — Malheureuse fille d'Eve^ s'ecria Oran, 
comme elle tu es nee pour seduire Thomme au 
peche ! maudite soit... 

» — Ah! ne me maudissezpas* 6 mon pere , 
interrompit Marie, ne me maudissez pas pour 
Famour de l'enfant innocent qui doit peut-etre 
un jour faire tressaillir mon sein... » 

Cette priere ne fit d'abord qu'accroitre le 
trouble d'Oran , mais elle arreta ses imprecations 
et parut bientot changer I'ordre de ses idees. 
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« — Releve-toi, Marie, dit-il , toujours avec 
emotion ; mais , plus calme : « — Releve-toi ! 
— coupable par ignorance , tu peux trouver 
grace devant Dieu; ne vouons pas de nouvelles 
victimes a Satan! Si ton seinest devehu fecond, 
que Tame de Fenfant qui naitra de toi remplace 
dans le ciel celle qui sera desheritee de la cou- 
ronne des elus. Ma fille, calme tes sens, oublie 
le desordre de mes paroles , et puisses-tu igno- 
rer a jamais la cause du fatal delire dont tu viens 
d'etre temoin ; mais ne songe plus a te retirer 
parmi les vierges du Seigneur. Je veux veiller 
sur toi en l'absence de Macpha'il, je veux rece- 
voir dans le pan de ma robe Tenfant que tu 
mettras au monde, je veux qu'il fasse partie du 
choeur des anges , si j'ai ete assez malheureux 
pour diminuer le choeur des saints... et ne t'a- 
larme pas, 6 Marie, de ce que le sens de mes 
paroles peut avoir de mysterieux. Ne t'inquiete 
pas pour Macpha'il , si son absence se prolonge , 
son prompt retour serai t peut-etre dangereux 
pour le salut de son ame et de la tienne ; mais 
il reviendra, que cette pensee te console. » 

Et depuis ce jour Marie habita secretement 
une des cellules de l'oratoire, attendant Mac- 
phail avec resignation, ne voyant plus Oran 



Digitized by 



Google 



LEGENDE DE SAINT ORAN. i33 

qu'aux heures deleurs prieres, etoffrant a Dieu 
ses regrets en expiation du voeu qu'elle avait 
viole. Cependant son sein feconde confirmait 
chaque jour la pronjesse d'un fruit de l'amour; 
Marie eprouvait d£ja, par anticipation, la joie 
et Torgueil innocent d'etre mere. Mais la melan- 
colie d'Oran devenait de plus en plus sombre , 
ses joues et ses yeux se creuserent ; ses jours se 
passaient dans un morne silence, ses nuits 
etaientsans sommeil, et ses reves etaient ceux du 
desespoir et du delire. 
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CHAPITRE VIII. 



Et vox audita est in Rama; Rachel plorans 

Clios suos et noluit consolari quia nop sunt. 

Une voix s'est fait entendre dans le desert : c'est 
Rachel qui pleure ses enfans et qui ne veut pas Itre 
consolee parce qu'ils ne sont plus. 

J£a£mie. 



La seule confidente que Marie avait de sa fuite 
gardait si fidelement son secret, qu'elle semblait 
avoir entierement oublie sa soeur dans son re- 
fuge solitaire. Marie apprit par Oran que Ra- 
chel etait parvenue a la remplacer dans les af- 
fections de Macquarie. Ce fut une joie pour elle 
de penser que Macquarie ne pourrait plus dis- 
puter son coeur a Macphail, et qu'au retour de 
son epoux , quelque heureux hasard la reconci- 
lierait peut-etre avecun pere dont elle eiit aime 
a consoler la vieillesse. 

« — Ah! se disait-elle , Tenfant de sa fille 
plaidera quelque jour pour sa mere. Macphail , 
Macphail ! quelle joic pour toi quand tu nous 
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apporteras le pardon de Colomba, de trouver 
sur mon sein un autre toi-meme! et puisses*tti^ 
ramener bientot Colomba dans ces lieux! sans 
doute il rendra au malbeureux Oran la serenite 
qu'il semble avoir pour jamais perdue ! Helas ! 
si ce n'etait un crime de douter un moment de 
la saintete d'Oran , je croirais que depuis neuf 
mois un remords le consume! mais, semblable 
a ces saints Peres des deserts, dont il nous a 
raconte les histoires, il soutient contre quelque 
demon ennemi une lutte continuelle en feveur 
de quelque ame pecheresse. » 

Enfin , un matin , des cris d'allegresse reten- 
tirent dans lona, et un pelerin, venu de Rome, 
annonca a Oran la prochaine arrivee de Tapotre 
d'Ecosse. 

« — Ah ! dit Marie , Macphail sera , je l'espere , 
avec lui! Mais pourquoi cette heureuse nou- 
velle ne bannit-elle pas les soucis du front d'O- 
ran ! 

» — Helas! pensait Oran , pourrai-je echapper 
au regard severe de Colomba ! Que lui repon- 
dre , quand il va me demander compte de mon 
ame? Oserai-je lui avouer que son ami a souf- 
fert que ses disciples continuassent a vanter sa 
chastete et a i'honorer du nom de saint , tandis 
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qu'il etait souille par un horrible adultere? Sans 
doute il me citera devant le peuple, il me de- 
pouillera honteusement du titre de son ami et 
du masque de continence dont je me suis cou- 
vert. Je me verrai fletri par ses reproches et 

con dam ne a une penitence publique! Plutot 

lamortqu'un tel affront! Puisquej'aitout perdu 
pour Fautre vie, a quoi bon m'exposer a Fop- 
probredanscelle-ci?Je veux assurer aux temoins 
de mon crime les jours de Feternite, mais qu'ils 
soient effaces avant. moi de la liste des vi- 
vans. » 

Ames chretiennesquece discours fait fremir, 
songez qu'un affreux delireavait egare la raison 
du malheureuxOran; et vous^p^cheurs, quels 
que soient vos crimes, apprenez par ce fatal 
exemple a ne jamais desesperer de la miseri- 
corde divine. 

Cette nuit meme quelques cris etouffes de 
douleur, suivis d'un cri de joie, appelerent 
Oran aupres de la couche de Marie ; il la trouva 
mere d'un fils. Oran , a cette vue , leva les mains 
au ciel en murmurant quelques paroles, que 
dans sa vive emotion Marie ne put entendre; 
mais elle fremit involontairement quand elle le 
vjt s'emparer, avec un geste convulsif, de la 
frele creature qu'elle venaitde mettre au monde 
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et l'emporter dans le pan de sa robe. « — Con- 
solez-vous, mere infortunee, dit-il en sortant, 
vous avez donne le jour a un ange. 

» — Ah! laissez mon fils sur mon sein,» s'e- 
cria-t-elle ; mais deja Oran s'etait eloigne. Elle 
entendit le bruit de la porte qu'il se hatait 
d'ouvrir; elle se leva peniblement, par une ir- 
resistible impulsion, pour se trainqr jusqu'a la 
fenetre, et vit, a la clarte des etoiles, le ceno- 
bite qui courait du cote de la mer. 

Au bout d'une heure il etait de retour, et 
Marie fiit effrayee en le voyant s'approcher d'elle 
sans lui rendre son pr^cieux depot. « — Mon 
fils! demandait-elle , ou est mon fils?» 

Oran fixa sur elle un oeil sombre et hagard. 
« — Femme , dit-il , si tu as le cceur d'une mere , 
apprends sans murmurer que ton fils etait des- 
tine par son pere a aller augmenter le ohoeur 
des anges, revetu de sa robe baptismale, et 
avant que le monde et les tentations de Satan 
en eussent souille la purete. Crains de dechirer 
le voile qui couvre un terrible mystere , et si tu 
tiens a la vie, jure-moi sur ton ame que jamais 
tu ne reveleras a personne que tu fus mere. Ne 
me demande plus ton fils , et console-toi en ap- 
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prenant qu'il est passe de tes bras dans ceux de 
la vierge Marie! » 

Un cri de desespoir, le cri d'une mere re- 
tentit dans l'oratoire. « — Grand Dieu ! n'ai-je 

done plus d'enfant! Oran, rendez-moi mon 

fils , rendez-le-moi au nom du premier sourire 
decellequi vousnourrit dans son sein! 

» — Infortunee, repondit Oran avec amer- 
tume, cesse de redemander ton fils et prononce 
le serment que j'exige de toi. 

» — Non , non , reprit Marie ,je ne puis croire 
que le Dieu de bont£ et de misericorde , celui 
qui voijlut, pour le salut des ames, se donner 
une mere mortelle, ait ete jaloux du fils qui 
devait faire mon orgueil,du fils qui, avant que 
de riaitre, m'a consolee pendant neuf moisde 
ne pas revoir Macphail... 

» — Macphail! dit Oran, e'est a lui surtout 
qu'il faut me jurer de ne jamais apprendre que 
tu fus mere!... 

» — Non, non, continua Marie sans l'enten- 
dre. Si tu m'as privee de mon fils , tu n'es pas 
le serviteur du Dieu juste et clement que nous a 
annonce Colomba, tu n'es qu'un ministre du 
demon qui m'as attiree dans tes pieges en pre- 
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nant le masque des saints Oran, rends-moi 

mon fils ou reunis-moi a lui ! » 

Alors , se precipitant desa couche aux genoux 
d'Oran,ellele suppliait de prendre pitiede son 
sort : 

« — Pourquoi , s'ecriait-elle , m'ordonner d'ou- 
blier mon fils? l'aurais-tu toi-meme priv£ de la 
vie? N'espere pas ainsi imposer le silence a une 
mere; je redemanderai mon fils a tous les habi- 
tans de cette lie; je le redemanderai a laterre et 
aux flots, je le redemanderai a Colomba. Rends- 
moi mon fils ou reunis-moi a lui ! 

& — Femme, dit Oran, tu ne sais ce que tu 
desires, mais que ton desir soit accompli. . . 
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CHAPITRE IX 



The worms around himp creep , 

And his dark grave is deep 

It cannot give up the dead. 

Sir Walter Scott. (The eve of Saint- John. ) 

Les vers rampent autour de lut , son tombeau est 
creus^ profondement . . . Le tombeau ne peut plus 
rendre les morts. 

{La veille de la Saint- Jean ) 



« — Loue soitDieu,et saint Colomba, son 
ministre sur la terre ! — Celebre le Seigneur , 
6 Iona, parce qu'il a laisse tomber sur toi un 
regard misericordieux ! c'est toi que son apotre 
a choisie entre toutes les iles pour y etablir son 
siege. 

»— LouesoitDieu et son ministre surlaterre! 

» — Que tes enfans garden t son alliance, et 
Tapotre ne s'eloignera plus de toi , parce qu'il t'a 
cherie; sa vertu se repandra sur toi comme un 
parfum , et sa charite nourrira tes pauvres du 
pain de verite ; 



Digitized by 



Google 



LEGENDE DE SAINT ORAN. i4i 

» — Loue soit Dieu et son apotre sur la 
terre 

» — Et son amour sera pour toi comme la 
rosee de Hernon , qui descend sur les collines 
de Salem, et sa benediction te couronnera 
comme d'un diademe royal. 

» Souviens-toi de ces saintes predictions 1 , 
sept ann^es avant la fin du monde un deluge 
couvrira le rivage d'Hibernie, la verte Isla aura 
disparu ; refuge des saints, Fheureuse ile deCo- 
lomba s'elevera seule encore au-dessus des 
flots. 

» Loue soit Dieu et son apotre ! » 

Tels elaient les chants d'allegresse qui ac- 
cueillirent Colomba a I-Colm-Kill, quandle re- 
tour du saint y vint consoler ses neophytes 
cheris. Mais, parmi eux, vainement Colomba 
cherchait Oan. Le dernier, Oran s'avan9a enfin 
sur la plage ou l'apotre avait deja recu les felici- 
tations de ses chers disciples. Quand Colomba 
eut presse son ami sur son cceur , il s'arreta au 
lieu meme ou ils s'etaient rencontres, et desi- 
gnant du doigt un tertre voisin , ou etait plan- 
tee une croix , il se tourna vers le peuple et 
dit : 

1 Predictions qu'on repete encore dans les Hebrides et ranportees 
dans Introduction. 
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« — Qu'en memoire de la joie qui sign ale le 
retour du pasteur au milieu de son troupeau , 
du pere parmi ses enfans , s'eleve autour de ce 
signe du salut des hommes un temple nouveau 
consacre au Seigneur ! » . 

Aussitot toutle peuple, docile a l'inspiration 
de l'apotre, s'empresse vers l'emplacement in- 
dique;chacun porte ou traine une pierre, et 
deja, avant la fin dujour , les fondemens etaient 
creuses et Fedifice commence. 

Colomba se rendit au premier monastere 
qu'il avait institue, chanta avec les religieux 
une hymne d'actions de graces , et annonca que 
le lendemain il irait benir les travaux de la 
nouvelle eglise. 

Mais quelle fut la surprise du peuple reuni 
et de. Colomba lui-meme en voyant que les 
pierres deja cimentees la veille avaient £te , pen- 
dant la nuit, arrachees de leurs fondemens i 
dispersees sur la plage , et plusieurs a demi 
calcinees, comme si le feu de Tenfer cut ete 
employe par la main des demons a detruire l'e- 
difice commence. Tous se regardaient avec ef- 
froi; mais Oran surtout, qui, la veille, s'etait de 
bonne heure separe du saint , et qui etait encore 
venu le dernier se joindre a lui , Oran tenait les 
yeux baisses vers la terre, accabte comme le 



Digitized by 



Google 



LEGENDE DE SAINT OR AN. i43 

criminel qui s'attend a recevoir la sentence de 
son supplice. Soudain la terreur generale s'ac- 
crut encore, lorsqu'une voix sortanl des £n- 
trailles de la terre fit entendre ces paroles : 

« — Vainem^nt les hommes tenteraient d'e- 
lever un temple en ce lieu avant qu'une ame 
reclamee par l'enfer ait consenti a descendre vi- 
vante sous la terre. *> 

Un silence d'horreur regna quelques instans ; 
mais bientot Oran s'adresse a Colomba : 

» — La victime est trouvee, dit-il, et c'est 
moi qui obeirai a la voix qui la reclame : l'enfer 
ne prevaudra point contre ton intention , a pet re 
de ces iles... Et vous, continue Oran, vous, 
peuple, qui venez de m'entendre, hatez-vous 
de creuser ma fosse non loin de cette croix, 
qui a et£ seule respectee dans cette nuit ter- 
rible. » 

Colomba, profondement emu, ouvritles bras 
comme pour inyiter Oran a y chercber un asile. 
« — Non, s'ecria-t-il, je ne me separerai pas 
d'un ami si precieux ! » Mais Oran restait immo- 
bile et sans repondre aux mouvemens affec- 
tueux du saint. 

« — Creusez ma fosse, repeta-t-il d'un ton 
d'autorite, il faut que ce sacrifice s'accom- 
plisse ! 
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» — Eh bien! dit Colomba, je ne m'oppose 
plus a ton devouemenl. Je ne sais quelle se- 
crete impulsion m'excite a y consentir ; mais je 
sens aussi en moi la sainte inspiration de saint 
Patrice , qui m'a transmis ses pouvoirs sut la 
terre. Je suis Theritier de ce grand ap6tre de l'lr- 
lande , qui for£ait les tombeaux a s'ouvrir et a 
rendre les morts a la vie *• Peuple, creusez la 
sepulture d'Oan, mais revenez ici dans trois 
jours, et la puissance des serviteurs du Christ 
se manifestera a vos yeux. » 

La tombe fut creusee, ceux qui se charge- 
rent de ce soin detournaient la tete avec crainte, 
comme si quelque prodige allait encore les me* 
nacer. Oran s'enveloppa de sa robe comme 
d'un suaire , et s'etendit dans la fosse, qui fut 
alors recouverte de terre... Saint Colomba 
c^lebra lui-meme l'office des morts sur Oran 
enseveli , apres quoi le peuple se retira en mur- 
murant a voix basse le psaume De prqfundis. 

« Seigneur, je m'ecrie vers vous du fond des 
abimes ! Seigneur, ecoutez ma voix , etc. » 

1 Saint Patrice ressu9cita, entre autres tr^pass^s, le grand-pere d'uo 
de ses n^ophites, mort dans la croyance des idoles; le defunt sortit de 
son tombeau , se convertit , et vecut encore quelques annees cbretien- 
nement. Voyez la Vie de saint Patrice d'Irlande. 
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CHAPITRE X. 



I can call (he dead 

And ask them what is we dread to be. — 

Lord Byron. (Manfred.) 
Je puis evoquer les raorls et leur demander 
quel est cet etat qui cause not re terreur. 



Cependant Tame d'Oran , que devint-elle du- 
rant les trois jours marques par saint Co- 
lomba? 

Deux fois la nuit succeda a la lumiere et la 
lumiere a la nuit, pendant que, captive dans la 
fosse, elle subit ces indicibles tortures dont 
nous donne une legere idee le recit des malheu- 
reux que le demon Smarra persecute de «es 
epouvantables reves. Enfin , la troisieme nuit, 
echappant aux liens du corps , elle prit d'abord 
un vol sublime par la propriete indestructible 
de son essence immaterielle : perdue dans le 
vague de 1'espace, ell^ apercut de loin une 
brillante clarte et chercha en vain son ange 
gardien pour voiler de ses ailes sa vue eblouie ; 
i. 10 
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Fame s'approchait pourtant, attiree par une 
harmonie ineffable, quelle crut reconnaitre 
pour celle des spheres melee aux choeurs des 
cherubins celebrant la gloire de Dieu; mais 
soudain de sombres vapeurs envelopperent les 
vermeils reflets de ces clartes pompeuses ; er- 
rant en aveugle, Tame se sentit entrainee vers 
des regions plus profondes, et a la melodie qui 
Favait charmee un moment succederent ces 
paroles menacantes : 

« Loin d'ici , ame reprouvee, il n'est point de 
paradis pour toi ! » 

Le silence regoa dans l'espace; mais un si- 
lence affreux comme la pensee du n&mt. Apres 
une longue chute par degres insensibles , Tame 
crut voir luine de nouveltes clartes ; mais aussi 
pales que celles qui eclairent une eglise gothi- 
que le jour ou les pretres en chapes de deuil , 
rassembl^s autour d'un catafalque, c&ebrent le 
lugub're anniversafre de quelque grand forfait. 
Des pleurs meles de sanglots et de tristes ge- 
missemens se faisaient entendre autour de cette 
sphere pres de laquelle Tame <£tait parvenue. 
— a Ah! pensait-elle, ici du moins ou Ton 
souffre et ou Ton se plaint, je trouverai un 
asile. » Mais au meme instant les clartes s eva- 
aouirent comme s'eteint un phare pendant la, 
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tempete , au moment ou le pilote egar£ sur une 
cote inconnue levait les yeux vers sa lumiere 
protectrice. Aux pleurs, aux sanglots, aux g£- 
missemens succede la voix qui tout a Pheure a 
deja repouss^ Tame d'Oran. 

— « Ame r^prouvee, dit-elle, ttift d'ici, il 
n'y a point de purgatoire pour toiifr ; 

L'ame desolee tombe dans les gouffres les 
plus sombres de l'espace, comme un navire 
sans gouvernail est soudain englouti dans l'a- 

bime des flots Enfin elle s'airete encore 

frappee par un tumulte toujour^ crdissatiity Ji 
l'approche d'une troisieme clarf£ efifrayante 
comme les nuages de feu qui s'elevent d'une 
ville incendiee. Au milieu de ce tumulte , Tame 
distingue des sanglots amers et des grincemen* 
de dents. Cette clarte, c'est celle que repandent 
les torches des mauvais anges. L'un d'eux court 
a Tame et la repousse. 

«Ame reprouvee, dit-il, il n'y a pas encore 
d'enfer pour toi. » 

Au m&ne moment et d'une sphere s'elevait 
une voix amie. C'etait celle de Colomba, qui 
rappelait Tame dans le corps d'Oran. 

Entoure de tous les chretiens d'l-Colm-Kill, 
saint Colomba s'etait avance vers la tombe 
d'Oran. — « Le terme est expire , le sacrifice 
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est accompli, avait-il dit; invoquons tous la 
grace de Dieu etdu bienheureux Patrice. » Apres 
une courte priere, Colomba s'adresse a son ami 
enseveli : 

<c Ame d'Oran , en quelque lieu que tu sois 
errante , reviens habiter le corps que tu as na- 
guere anime ! Oran , sors de ton tombeau , et 
revele a ce peuple fidele les merveilles et les 
verites d'un autre monde ! » 

O prodige! la terre s'ouvre, Oran se releve, 
et promenant sur la foule silencieuse des re- 
gards effares : 

« Malheur a vous tous qui etes curieux de 
m'entendre, dit-il ; malheur a vous qui m'inter^ 
rogez sur les secrets de la tombe. II n'y a point 
de Dieu, point de Paradis, point de purgatoire, 
point d'enfer » 

Tout le peuple pousse un cri d'horreur. Saint 
Colomba, le premier, interrompit Oran. « — ^Quel 
fantome maudit, s'ecrie-t-il , a remplace Oran 
dans sa tombe ! Fideles en fans de TEglise , armezr 
vous de vos pioches et recouvrez de terre le 
blasphemateur ! » 

Oran est retombe dans la fosse, et deja la 
terre le recouvre. Saint Colomba rentre desole 
dans le monastere ; il y pleure et prie pendant 
neuf jours en observant un jeune rigoureux, et 
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ne voulant admettre en sa presence aucun de 
ses freres. 

Le dixieme jour on introduit devant lui un 
pelerin qui , depuis la veille , implorait la grace 
de tomber a ses genoux. Ce pelerin , c'est Mac- 
phail, arrive secretement, depuis le prodige qui 
a epouvante tout Farchipel des Hebrides. 

« — Homme de Dieu, dit-il a Colomba, vous 
voyez a vos pieds le plus malheureux de vos fils 
en Jesus-Christ. » Et il lui revele Fhistoire de la 
syrene et son long pelerinage. « — De retour 
sur vos pas , continue Macphall , ne pouvant etre 
admis aupres de vous, apprenant la mort d'Oran, 
ayant trouve son oratoire desert, j'ai ose, comrae 
vous, interroger la tombe pour savoir, s'il etait 
possible, de la bouche du mort, la destinee de 

Marie J'ai ose decouvrir sa sepulture. Helas! 

j'ai trouve son cadavre insensible et muet; mais 
aupres de sa depouille mortelle etait une femme 
morte comme Oran, avec un enfant dans ses 
bras. Cette femme 

— Mofi fds , interrompit Colomba , je n'ignore 
plus rien de ce que vous venez m'apprendre; 
epargnons au peuple ce grand scandale. Dieu 
vous a severement eprouve ; mais votre ame ira 
joindre un jour celle de Marie et de son fils, 
si vous ajoutez a tous vos merites celui de 
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taire les secrets de la mort 



Ici finit la legende d'lona. On ajoute que Mac- 
phail ne reparut plus dans cette lie ; mais que 
ses cendres reposent a cote de celles de Marie, 
dans le cimetiere appele encore de nos jours 
Reilig-Ouran. 
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Gome , worthy Greeke , Ulysses , come , 

Possesse these shores with me , 
The windes and seas are troublesome , 

And here we may be free. 
Here may we sit and view their toyle 

That travail in the deepe , 
Enjoy the day in mirth the while , 

And spend the night in sleepe. 

(Daw i el , Ulysses and the Syren. ) 

Viens, noble Grec, Ulysse, viens partager ces 
rivages avec moi ; les vents et les dots sont orageux, 
mais ici nous pouvons etre lib res. Ici nous pouvons 
nous reposer, voir les travaux et les jeux des habi- 
tans de l'abime , consacrer tout le jour au joyeux 
plaisir, et la nuit au sommeil. 

(Ballade dUlysse et la Sirehe.) 
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LES SIRfeNES, 



S i er - 



Miramos sobre las aguas , 
Nunca hasta ahora descubiertos. 
Calderon de la Barca. (Elgolfode las Sirenas.) 



Les sirenes de l'antiquite sont releguees aur 
jourd'hui dans le Dictionnaire de la Fable avec 
les nereides , les naiades et toutes les nymphes 
mythologiques qui peuplaient jadis la mer, les 
fleuves , les eaux , etc. 

En histoire naturelle, la sirene est un reptile 
batracien, de la famille des urodellesj recon- 
naissable par des caracteres particuliers et sur- 
tout par une queue qui la distingue des era- 
pauds, des pipas, des rainettes, des grenouil- 
les et autres reptiles sans queue. 

Mais existe-t-il un etye ampbibie de la taille 
de rhomme, a peu pres conforme comme lui, 
salif les modifications qui lui pern*ettraient de 
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respirer a volonte ou dans Feau avec des bran- 
chies, ou dans Fair avec des poumons? 

Plusieurs voyageurs affirment 1'existence de 
ces hommes-poissonset de ces femmes-poissons 
que les langues du Nord appellent merman et 



MFRMAID*. 



En i43o, la mer ayant rompu les digues de 
la Hollande, quelques jeunes filles d'Edam, 
ville de la Finlande occidentale, trouverent 
une sirene engagee dans la vase, l'emmenerent 
dans leur bateau, l'habillerent comme elles et 
lui apprirent a filer. Cette sirene se nourrissait 
comme une creature ordinaire, mais ne parlait 
pas. On la conduisit a Harlem , ou elle vecut 
deux ou trois ans et acquit quelque corinais- 
sance de Dieu ; elle ne passait du moins jamais 
devantun crucifix sans faire le signe de lacroix; 
mais elle manifesta toujours, dit Parival (Deli- 
cts de la Hollande), une grande inclination 
pour Feau. La date de i43o est deja bien an- 
cienne, malheureusement, pour verifier si tout 
ce que dit Parival est exact. 

En 1 53 1 9 on fit present a Sigismond, roi de 
Pologne, d'une sirene prise dans la Baltique; 
mais elle ne vecut que Jrois jours. 

1 Homme de la mer et femme de la mer. 
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En 1 56o , des pecheurs de la cote de Ceylan 
prirent d'un seul coup de filet sept sirenes ma- 
les et sept feinelles. Dimas Bosque, chirurgien 
du vice-roi de Goa , dissequa et puis empailla 
quelques-unes deces creatures amphibies,qu'il 
trouva anatomiquement conformes a l'espece 
humaine. Le fait de la pecfre et de la dissection 
est cite dans 1'Histoire de la Cqmpagnie de 
Jesus , t. iv. II est facheux que les jesuites aient 
contre eux le mentiris impudentissime , deux 
mots latins qui me mettent en defiance , moi 
eleve d'un college oil Pascal etait une autorite. 

En 1610, le capitaine Richard Whitbourne 
vit une sirenevivante dans le portde Saint-Jean, 
a Terre^Neuve : « Surprenante creature , qui 
» nagea vers moi avec un gracieux sourire;< — 
» en tout semblable a une femme par le visage, 
» les yeux, le nez, la bouche, le men ton, le 
» cou , les oreilles et le front. » Le capitaine Ri- 
chard Whitbourne a publie la relation de ses 
voyages, qu'il atteste veridiques d'un bout a l'au- 
tre. On peut commence r a douter. 

En 1 67 1, une sirene fut apercue pre* du 
grand rocher appele le Diamant, sur la cote de 
la Martinique : Ceux qui la virent en deposerent 
la description chez un notaire de 1'ile; ils affir- 
maient qu'entre autres signes de vie donnes par 
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la sirene, elle avait essuye son visage avec ses 
mains ou ses mains sur son visage , el qu'elle 
avait eternue. Les temoins etaient deux Fran- 
cais et quatre negres. 

En 1725, selon les Memoires de Trevoux , 
tome 4? p- '902, plus de trente personnes,a 
bord d'un navire commande par le capitaine 
Olivier Morin, mouille dans la rade de Brest, 
virent un homme marin qui ne differait de 
1'homme ordinaire que par des especes de peti- 
tes nageoires entre les doigts dela main com me 
les membranes des pales de canard. Cet homme 
marin prit la figure de 1'avant du navire pour 
une femme et vint l'embrasser ; puis pour 
narguer a son tour Tequipage, il se dressa un 
peu dans 1'eau et affecta de se debarrasser de 
ses excremens. Le contre-maitre voulut le har- 
ponner comme une baleine, mais il eut peur 
tout a coup que ce ne fut le spectre d'un de ses 
eamarades <jui s'etait noye la veille:le harpon 
lui tomba des mains. 

En 1737, les journaux du temps disent qu'on 
mon trait une sirene pour de 1'argent a Exeter. 
II faut se defier des phenomenes montres au son 
du tambour et pour de 1'argent. 

En septembre 1 749 , une sirene se laissa pe- 
cher a Nikoping, dans le Jutland. Pontoppidan 
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nr'a pas oublie les sirenes dans son Essai sur 

LHISTOIRE NATURELLE DE LA NoRWEGE. MalheU- 

reusement les fables de Pontoppidan sur le ser- 
pent marin qui a plus de cinq cents pieds de 
long, et sur le kraken, polype qui a plus d'une 
demi-lieue de circonference, rendent un peu 
suspectes les sirenes de ces parages. 

En 1 750 , les Parisiens furent favorises i a la 
foire de Saint-Germain , du spectacle d'une si- 
rene vivante. On la hourrissait de pain et de 
petits poissons dans un baquet oil elle nageait 
avec beaucoupde volupte.Exposeraux badauds, 
pour quelques sous , Melusine ou Viviane ! la fee 
du lac a cote de l'ane savant ou du lapin a deux 
tetesL. Quelle profanation! Deux ans aupara- 
vant , on avait vu deux sirenes a la meme foire , 
mais mortes et empaillees. 

En 1 76 1 , s'il faut en croire le Mercure de 
France de 1762 , deux jeunes filles de Tile de 
Noirmoutier surprirent une sirene dans une 
grotte. « Elle avait les seins tres-developpes , le 
nez plat et une queue de poisson avec une es- 
pece de pied au bout. » II est facheux que nous 
n'ayons pas l'avis des savans du temps sur cette 
sirene, qui avait de la barbe, au dire des deux 
jeunes filles. 

11 est temps de nous rapprocher des temoi- 
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^nages contemporains pour prouver, s'il est 
possible , que la race des sirenes existe encore. 

Le 22 Janvier 1809, la fille d'un v&i^rable 
ministrede Reay, en Ecosse, aperctlt une sirene., 
Cette sirene fut decritepar elle tres-exacjement, 
dans une lettre sign^e. On mit en doute le recit 
de la jeune Ecossaise; mais un temoin vint a 
son secours : la m£me sirene avait deja 6t6 vue 
au meme lieu par un maitre d'£cole , M. W. Mdnro, 
qui confirma par ecritla declaration d'&isabeth 
Mackay. 

Deux ans plus tard, une sirene se montra de 
nouveau, sur la cote de Kirityre, a Catherine 
Loynachan eta John Mac-Isaac. Quoique M. Hogg, 
le berger-poete , ait cherche en vain les sirenes 
sur ces cotes , la deposition de Catherine et de 
John a toute Fauthenticite que peut lui donner 
le visa du ministre de Campbell-Town et celui 
de 1'intendant des Maclean a Mull. 

Depuis long-temps toutefois les sirenes se 
laissaient voir, mais ne se laissaient plus pren- 
dre, lorsqu'en 1823 on en apporta une vivante 
a Londres. Tous les savans anglais Tout vue , et 
lesjoumauxanalyserent leur jugement sur cette 
creature amphibie. II £tait question de la nia- 
rier, dotee par la societe royale, qui en voulait 
perpetuer la race sur terre. Un fils de famille, 



Digitized by 



Google 



LES S1RENES. 159 

mine par ses folles depenses dans les tavernes 
et comme membre du club des Beefsteaks , s e- 
tait offert pour l'exp&ience, lorsque la fille de, 
Feau cessa de vivre. Un mauvais plaisant pre- 
tenditqu'elleetaitmorte depeur d'etre lafemme 
d'un ivrogtte. 

Malgr^ tous ces exf raits de voyages et de rap- 
ports, aujourd'hui les sirenes des voyageurs 
pourraient bien , en France , n'6tre que des mon- 
stres : les monstres sont un genre a la mode ; et 
si quelque temp£te jetait une sirene sur nos c6* 
tes , elle reviendrait de droit au scalpel de 
M. Geoffroy Saint-Hilaire, avec les pauvres dau- 
phins qui se sontechoues dernierement en Bre- 
tagne, sans que nous sachions encore si leurs 
mamelles contiennent du lait ou du blanc- 
manger. 



Par sainte Marie! si belle creature ne vis oncques 
en ma vie ! Je crois q»e c'est un ange du ciel ou une 
sirene de mer ; homme n'engendra oncques si belle 
creature. 

( La Fleur des batailles. ) 

La poesie et le roman du moyen age avaient 
accepte la sirene de la Grece et de Rome , sans 
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trop alterer ses attributs. Les superstitions lo- 
cales , comme le roman et la poesie , mettent ge- 
% neralement la sirene au rang des fees. 

Les sirenes de la superstition populaire appa- 
raissent plus sou vent dans le Nord que dans le 
Midi. Cependant nous avons aussi nos sirenes 
dans la riante mer Mediterranee; nous en avons 
dans les eaux du Rhone. Cetaient des tritons et 
des sirenes certainement que ces dracs i dont 
parle le marechal du royaume d' Aries, Ger- 
vais de Tilbury (Otia imperialia). « Les dracs 
du Rhone, dit le grave marechal, prennent 
communement la figure humaine et se glissent 
parmi les habitans d'Arles jusque sur la place 
du marche. Quelquefois ils flottent le long du 
fleuve , sous la forme de coupes ou de bagues 
d'or, et attirent les femmes et les enfans pen- 
dant qu'ils se baignent. Lorsque ces baigneurs 
veulents'emparer de cesobjets precieux , qu'une 
vague perfide semble meltre sous leur main , le 
drac les saisit eux-memes et les entraine jusqu'au 
fond de l'eau, dansjun flottourbillonnant.C'est 
ce qui arrive surtout aux nourrices , que les 
dracs recherchent pour leur faire allaiter leurs 
propres enfans. Les femmes ainsi enlevees par 

1 L'analogie est encore plus frappante cependant entre les dracs 
du Rhone et les water-kelpies des lacs d'Ecosse. 
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les dracs sont assez souvent reiidues a leur fa-*- 
mille aii bout de sept annees. Quelques-nnes 
raeontentcommentellesontvecu avec les dracs, 
datis del Tastes palais aquatiques. 

» J*ai connu une de ees femmes, qui fut 
prise par les dracs, pendant qu'elle lavait sa 
lessive sur les bords du Rhone. En voulant at- 
traper un vase en bois, qui passait a la portee 
de sa main, elle s'etait laissee entrainer au fond 
de Teau, ou un'drac la forca de donner le sein 
a sa progeniture. Sept annees s'etant ecoulees, 
elle reparutsaine et sauve; mais sonmari et sa 
famille avaient peine a la reconnaitre. 

» Celtefemme racontaitdeschoses merveilleu- 
ses de son sejour parmi les dracs. On lui avait 
donnea manger du pate d'anguilles. II lui arriva 
de se frotter un ceil avec ses doigts qui etaient 
enduits de la graisse de ce pate , et depuis ce 
temps-la elle avait le don de la vision complete 
de tout ce qui se passait sous l'efau. 

» Unjour, c'etait trois ans apres son retour 
dans sa famille, se trouvant a Beaucaire, elle y 
rencontra le drac don t elle avait nourri l'enfant. 
L'ayant reconnu, elle lui demanda des nouvel^ 
lesde sa femme et de son fils, a quoi le dracre- 
pondit : a De quel ceil me voyez-vous? » La 
nourrice lui montra Tceil gauche. A Finslant 
i. ii 
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meme le drac le lui creva avec son doigt , et il 
se perdit dans la foule. » 

En opposition a cette legende , en 'voici une 
autre, traduite du shetlandais , ou c'est la sirene 
qui est enlevee de son element, et qui se con- 
duit a peu pres comirte « la chatte metamorpho- 
see en femme. » C'est passer un peu brusquement 
du midi au septentrion , de Tile de Camargue 
aux Orcades ; mais on avu dans notre lite- 
rature des iles bien plus eloignees Tune de 1'au- 
tre se donner la main et se raconter leurs pro- 
diges, ce que je dispour chercher une excuse, 
et non pour faire une critique. 



fa Sirhte anx tteux maris. 

— Un soir d'ete, par un beau clair de lune qui 
eclairait au loin la plage sablonneuse de la baie 
d'Unst, unjeune homme sepromenait enrespi- 
rant l'airfrais et pur. A quelque distance il aper- 
£ut devant lui une bande d'habitans de la mer, 
qui dansaient joyeusement sur le sable. Non 
loin d'eux etaient plusieurs peaux de veaux ma- 
tins, i 

— Lorsqu'il s'approcha des danseurs , son as- 
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pect troubla la fete, et ils coururent a leurs • 
vetemens , puis se plongerent dans la mer, sous 
la forme de phoques ; mais le Shetlandais s'a- 
percut qu'ik avaient oublie une peau; il la ra- 
massa bien Vite pour aller la cacher chez lui, 
puis revintau rivage. 

— La il rencontra la plus jolie fille qu'il eiit 
jamais vue*; elle allait et venait, pleurant et se 
lamentant, pflarce qu'elle avait perdu sa robe tie 
veau marin, sans laquelle, helas! elle ne pou- 
vait esperer de rejoindre sa famille et ses amis 
sous les eaux. « Malheureuse que je suis! s'e- 
» criait-elle, me voila forcee de rester, malgre 
» moi,parmiles habitans decemonde desseche 
» par le soleil. » 

— Lapauvre fille pleurait tantque le Shetlan- 
dais en fut touche; il l'aborda pour lui offrir 
ses consolations; mais tout ce qu'il put lui dire 
fut inutile. Elle le suppliait avec douleur de lui 
rendresa robe. Helas! plus elle pleurait, plus 
elle luisemblait belle. Son cceur s'endurcit a ses 
plain tes; il lui representa l'impossibilite de son 
retour; il lui dit que ses amis sous l'eau fitoi* 
raient par Toublier, etilconclut son discours 
par TofFre de sa main , de son cocur et de sa for- 
tune. 

— La fille de la mer, voyant qu'elle n'avait 
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pas d'autre alternative, consentit a, £tre sa 
femme. lis furent maries, vecurent ensemble 
dix ans et eurent plusieurs enfans qui ne con- 
serverent aucun vestige de leur origine mari- 
time , excepte pourtant un legerreseau entre les, 
doigts et une courbure des deux mains, qui les 
faisaient ressembler aux pates du phoque ou 
veau marin. Ces traits caracteristiques difetin- 
gutnt encore aujourd'hui les descendans decette 
famille. 

— L'amour du Shetlandais pour sa femme etait 
extreme; mais elle ne payait que d'un froid re* 
tour cette tendre affection. Elle s'echappait sou- 
vent seule dela maison et courait sur le sable 
de la plage. La, a un signal donne, un enorme 
veau marin sortait del'eau et s'entretenait avec 
elle dans une langue inconnue. Elle revenait 
toujours pensive et melancolique de ces rendez- 
vous. 

— Ainsi s'ecoulerent maintes annees. Tout es- 
poir etait a peu pres perdu pour elle de quitter 
notre aride monde, abandonne des eaux, lors- 
qu'un jour un de ses enfans , qui jouait derriere 
une.meule de ble, decouvrit une peau de veau. 
marin. Ravi de sa trouvaille, l'enfant courut, tout 
essouffle, la montrer a sa mere, don ties yeux, 
brillerent, acettevue, d'un vif sentiment de 
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joie : c'&ait sa robe, sa robe des eaux, qui lui 
avait coute tant de larmes. 

— En possession de ce tresor, elle jouissait 
deja par anticipation desaliberte; elle se disait 
qu'elle pourrait enfin revoir ses amis de la mer. 
Une reflexion vint Farreter toutefois : elle avait 
contract^ sur la terre des liens qui lui coutaient 
a rompre ; elle etait mere , elle aimait ses enfans : 
allait-elle les quitter pour toujours ? Elje hesita; 
mais enfin le plaisir du retour dans sa patrie 
sous-marine l'emporte ; elle embrasse ses fils et 
ses fille3 , prend la peau de veau marin et se di- 
rige vers la plage. 

— Qiielques minutes apres, le mari entre, et 
les enfans lui racontent ce qui vient de se pas- 
ser. II devine tout et court du c6te de la mer 
avec toute la vitesse que peuvent donner Fa- 
mour et Finquietude; mais il n'arriva que juste 
a temps pour voir sa femme se changer en veau 
marin, monter sur un rocher et plonger sous 
les flots. 

— Le grand veau marin ^tait la, qui vint la 
joindre et la feliciter de son heureuse evasion, 
lis s'eloignaient ensemble, lorsque, tournant la 
tete, elle aper9ut son mari , muet de desespoir, 
sur le rocher solitaire. Un remords de pitie lui 
toucha le ccBur ; elle s'arreta pour lui crier adieu : 
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« Adieu, dit-elle, et soyez heureux. Je vous ai 
aime en femme fidele tant que je suis resteeavec 
vous ; mais j'ai toujours mieux aime mon pre- 
mier mari que le second. » 

II y a dans les traditions feeriques de l'lrlande 
unelegende semblable, la Dame de Gojxoris. 
Mais la peau de yeau marin nous ramene a la 
prose de Thistoire naturelle. II paraitrait que 
beaucoup de sirenes apercues par les voyageurs 
n'etaient que des phoques. 

Le capitaine Burt, auteur anonyme d'uncu- 
rieux recueil de lettres sur l'Ecosse , ou Walter 
Scott a beaucoup puise, decrit la race amphi- 
bie des veaux marins, la guerre a mort qu'ils 
font aux saumons dans le lac Linne, et leur 
passion pour la musique, qui est telle, que les 
Montagnards , quand ils veulent les prendre, les 
attirent au rivage par les sons de la cornemuse. 
< La femelle, dit-il, a des seins comme une 
femme, et jene doutepas qu'on ne l'ait souvent 
prise pour une sirene < . >> 

M. Forbes, qui apublie en i8i3, aLondres, 
quatre volumes de Memoires sur l'Orient tres- 

1 Dans uae note du dernier editeur des Lettres de Burl, on lit qu'il 
y a encore sur les c6tes d'Ecosse un autre amphibie qui ressemble bien 
plus que le veau marin a Pespece humaine , mais qu'il est devenu tres- 
rare. 
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curieux, assure que les sirenes existent r^elle- 
ment sur la cote de l'Afrique orientale. M. Mat- 
cham, alors sur-intendant a Bombay, lui avait 
dit en avoir vu a Mozambique , a Mombaza et a 
Melinde. SelonM.Matcham, elles avaientde si* 
a douzepieds de long; leur tete et leur visage 
ressemblaient a la tete et a la face humaines, 
excepte que lenez et la bouche se rapprochaient 
du grouin des pourceaux.Leur peau etait fine et 
douce ; le cou , la gorge et le corps de la femelle , 
jusqu'aux hanches , ne differaient en rien , disait 
encore M. Matchamy du cou, de la gorge et du 
corps d'une femme bien faite; mais depuis lies 
hanches, l'inevi table desinit inpiscem, la ter- 
minaison en poisson , completait les plus belles. 
Au lieu d'avant-bras , elles avaient aussi des na- 
geoires comme le pingouin. Au reste, savez- 
vous ce qu'on fait decelles qui se laissent pren- 
dre a Monbaza ? « Ces creatures , ajoutait M.Mat- 
cham, sont decoupees et vendues par tranches, 
comme les auters poissons. » Qu'on dise qu'il 
n'y a pas d'antropopbages ! 
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s in. 

And where was he the pilgrim of the deep , 
Following the nereid?bad they ceased to weep 
For e\er? or received in coral caves, 
"Wrung life and pity from the softening waves? 
Did they with the Ocean's hidden sovereigns dwell, 
And sound with mermen the fantastic shell ? 
Did Neuha with the mermaid comb her hair, etc. 

Byron , (the Island.) 

£t ou est-ille pelerin de la mer, suivant sa nereide? 
Leurs mam sont-ils a jamais finis ? Ou, recus dans des 
grottes de cristal, ont-ils obtenu la vie de la compassion 
des vagues ? habitent-ils avec les souverains caches de 
TOcean et sonnent-il avec les poetiques Tritons la con- 
que marine? Neuha , peigne-t-elle sa chcvelureavecjes 
Sirenes?etc. 

II est, pour le merveilleux inverite par la su- 
perstition ou la poesiehumaines, un cercle de 
vrai semblance don t les limites sont gardees ici 
par une sorte de bon sens relatif , la par la 
science elle-meme. 

L'homme peut-il etre amphibiePS'il y avait des 
hommes-poissons , serait-il plus vraiserablable 
de voir 1'homme-poisson vivre sur terre que de 
voir rhomme de la terre ferme vivre dans Feau? 

Un critique grave et un peu sceptique , quoi- 
que espagnol , le savant Benito Geronymo Feijoo 
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ne doute pas que les tritons des anciens poetes 
ne fussent des etres reels; selon lui, il existe 
encore des tritons, moins la conque marine : 
apres avoir donne ses conjectures sur leur con- 
formation , il raconte un fait qui lui parait si 
etrange, si extraordinaire, qu'il ne le citerait 
pas, dit-il , s'il n'avait recueilli a 1'appui les preu- 
ves de la verite des temoins oculaires, et entre 
autres du senor marquis de Valbuena, dans 
sa relation adressee au senor Don Jose de 
la Torre, tres-digne ministre de Sa Majeste, 
dans Faudience royale des Asturies. Voici le 
fait: 

A Lierganes, diocese de Burgos, Francisco de 
la Vega et Maria del Casas , sa femme , avaient 
quatre fils : Thomas (qui fut pretre), Francisco , 
Jose et Juan. Celui-ci vivait encore, &ge de sept 
ans, lorsqu'ecrivait le veridique marquis. 

Maria del Casas , devenue veuve , envoya son 
second fils Francisco en apprentissage, chez un 
charpentier de Bilbao. Francisco avait demeure 
deux ans avec son maitre , et etait age de dix- 
sept ans, lorsqu'il alia se baigner un soir avec 
quelques-uns de ses camarades dans la riviere 
de la ville. C'etait enjuin 1674; Francisco se 
mita nager en descendant le cours de l'eau; oi> 
le perdit peu a peu de vue , et comme il ne re- 
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parut plus on pensa qu'il s'etait noye. Son maU 
tre le dit ainsi a sa mere, qui pleura son fils 
comme mort. 

En Fan nee 1679, quelques pecheurs deCadix 
pecherent dans la mer un hoinme qu'ils pri- 
rent d'abord pour un monstre, mais qui se 
trouva etre un homme raisonnable (hombre r&- 
cional), par sa conformation et la regularite de 
ses membres. lis lui adresserent la parole en 
diverses langues; et, comme il ne repondait en 
aucune, ils s'imaginerent qu'il etait possede de 
quelque demon muet. On le conduisit a un cou- 
vent de franciscains , oil les bons peres consen- 
tirent al'exorciser. Ni les saintes paroles ni 1'eau 
benite ne purent guerir son opiniatre mutisme; 
mais, au bout de quelques jours, on lui enten- 
dit prononcer le mot Lierganes. Ce mot restait 
sans explication , lorsque le hasard voulut qu'il 
y eut a Cadix un membre de la sainte inquisi- 
tion , don Domingo de la Cantalla , natif de ce 
village, qui s'avisa d'ecrire a un de ses compa- 
triotes, qu'on avait peche un homme dont tout 
le vocabulaire consistaita dire Lierganes : Alors 
le correspondant de l'inquisiteur lui ayant fait 
part de la disparition du fils de la veuve Maria 
del Casas , on commen^a a etre sur la voie... 

Ln autre fianciscain, arrive depuis peu de la 
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Terre-Sainte en Espagne, pour y recolter des 
aumones , avait occasion de passer a Lierganes. 
11 se chargea de l'homme peche dans la mer, et 
quand il fut sur la hauteur qu'on appelle la De- 
liesa , a un quart de lieue du village , il lui dit : 
« Precede-moi , je te suis. » Le muet ne repondit 
pas, mais se mit a marcher et alia tout droit a 
la porte de Maria del Casas , veuve de Francisco 
de la Vega, et aussitot que la pauvre femme 
le vit, elle le reconnut et lui sauta au cou en 
(Usant : « Cesl monjils Francois que fai perdu 
a Bilbao : » les freres de Francois, le preti'e et 
les deux autres, accoururent et l'embrasserent 
com me leur mere; lui cependant, immobile, 
impassible, recevait froidement ces caresses, ne 
reconnaissant personne, 

Le religieux laissa Francois dans la maison 
de sa mere, oil il demeura neuf ans, toujours 
muet ou plut6t idiot, prenant ce qu'on lui don- 
uait, ne demandant rien, tan tot mangeant a 
l'exces , tantot oubliant de manger. 

Son intelligence s'exer^a un peu a faire des 
commissions ; il etait ponctuel a porter un pa- 
quet ou une lettre , et a rapporter la reponse. II 
entendait ce qu'on lui disait et le faisait, mais 
il nese melait en rien de la conversation. 
t On l'envoya un jour porter une lettre a San- 
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tan tier; ne trouvant pas le bac sur le bord de 
la riviere, qui a bien une lieue de large, il se 
jeta a Feau, arriva a Santander a la nage, etre- 
vint dememe sans rien dire. 

II avait six pieds de haut, les membres bien 
faits, les cheveuxroux,leteint blanc, lesongles 
courts et comme si le salpetre les avait ronges ; 
il allait toujours pieds nus ; mais si on lui met- 
tait des souliers , il les gardait. 

II avait beaucoup aime a pecher dans son en- 
fance , et il etait grand nageur. Enfin, apres neuf 
ans passes ainsi, vivant au milieu des hommes 
comme une machine, prononcant a peine de 
temps en temps les mots : pain , vin et I a bac , 
sans y attacher aucun sens et comme par vaine 
reminiscence, il disparut de nouveau et ne re- 
vintplus. On dit vaguement depuis qu'il avait 
ete reconnu dans un port des Asturies. 

En terminant cette histoire, le Padre Feijoo 
cite encore cinq a six autorites qui en affirment 
la verite historique ; puis , ne pouvant resister a 
Texpression de ses poetiques conjectures , il s'e- 
crie : — « Quel dommage que notre homme na- 
gcant eut perdu la raison , non-seulement pour 
lui, mais pour nous! S'il eiit conserve lejuge- 
ment et la memoire, que de choses utiles en 
partie et en partie curieuses il nous eut racontees 
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de ses voyages maritimes ! Que de choses igno- 
rees jusqu'a ce jolir de tous les naturalistes , et 
relatives a la republique errante des poissons ! 
Lui seul avail pu verifier leur maniere de se re- 
produce, de vivre et de se nourrir, leurs trans- 
migrations, leurs guerres et leurs alliances. 
Combiende mers etd'oceansavait-il explores!... 
etpuis tout ce qu'ilavait observe des plantesqui 
naissent sous les ondes, et les transformations 
qu'y subissent les nietaux, et les sources qui 
y jaillissent , et les cavernes qui recoiventles 
eaux sous-marines pour les transporter au 
lpin ! Enfin le philosophe aurait surtout aime 
a interroger cet homme sur sa propre vie dans 
un element si different du notre : comment 
se nourrissait-il? comment dormait-il? com- 
ment respirail-il? comment trompait-il la vo- 
raqite de certaines betes marines ? etc. » 

Voici une relation qui pourrait en partie re- 
pondre a ces questions de notre reverend bene- 
dictin espagnol, mais je la puise, apres Walter 
Scott, dans un ouvrage moins grave que le 
Taeatro critico universal; c'est une tradition 
assez curieuse de File de Man , empruntee au 
voyageur Waldron. 

« On avait concu le projet de trouver dans la 
mer un tr^sor.par le moyen d'une cloche a plon- 
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geur.Un marin hardi descendit en consequence, 
et tira a lui toute la corde qu'on avait a bord. 
Un mathematicien present declara, apres un 
calcul precis, que l'aventureux jeune homme 
devait avoir fait spus les ondes le double des 
milles dont se compose la distance qui separe 
la lune de la terre. A une telle profondeur, on 
pouvait s'attendre a des merveilles. Or voici le 
recit du plongeur lui-meme : 

« Apres avoir franchi , dit-il , la region des 
poissons, je descendis dans un element plus pur 
et aussi transparent que Fair au plus beau jour 
. de printemps , a travers lequel j'apercus le fond 
de la mer pave de corail et d'une especedecail- 
loux brillans comme les rayons du soleil refte- 
chis sur une glace. 11 me tardait de parcourir 
ces delicieux sentiers , et je n'ai jamais ressenti 
plaisir plus doux que lorsque la machine dans 
laquelle j'etais enferme en rasa la surface polie. 

» En regardant par les petites fenetres de ma 
cloche , je remarquai de tous cotes de larges 
rues et des places ornees d'immenses pyrami- 
des de cristal , qui etaient etincelantes comme 
le diamant. Je vis un beau palais en nacre, ri- 
chement sculpte et orne de coquillages demille 
couleurs. Une porte etait ouverte; je fis tous 
mes efforts pour y diriger ma prison mobile : je 
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n'y parvins qu'avec peine et tres-lentement. 
J'entrai enfin dans une sallespacieuse, au milieu 
de laquelle etait une grande table d'ambre et 
tout autour de jolis fauteuils de la m£me raa- 
tiere.Lesol etait parquete de diamans,de rubis, 
d'emeraudes, de topazes, de perles ,... et je 
crus un moment que ma fortune etait faite; 
mais toutes ces pierres precieuses etaientsi for- 
tement incrustees par le temps , que je ne pus 
en arracher une seule. Je vis aussi une grande 
quan tite de chaines , de colliers et de bagues , 
suspendues aux parois de jaspe de ce palaispar 
des tissus delies de mousse et d'herbes ocea- 
niques; je me preparais a tendre la main pour 
enlever une partie de ces tresors , qui m'aurait 
plus enrichi que mille naufrages sur nos c6tes; 
mais je fus soudain arrete et rappele au-dessus 
des flots par le manque de corde. En revenant , 
je vis de charmantes mermaids et de beaux 
mermen y habitans deces heureuses regions, qui 
descendaient du c6te du palais. lis parurent ef- 
frayes de ma presence et s'eloignerent au plus 
vite de ma cloche de verre, me prenant sahs 
doute pour quelque limacon monstrueux d'une 
nouvelle espece * . » 

'Voyages de "Waldrow. Dans soupoeme de Kehama , M. Southey 
fait la description d'une Viflc dub-marine. 
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J'ai sous les yeux une autre relation d'une 
descente au fond de la mer par le meme vehi- 
cule; et comme celle-ci est signee d'un docteur 
en medecine, il faut avouer qu'elle contient des 
anecdotes moins surprenantes. Le reverend be- 
nediclin espagnol ne devait pas ignorer Finven- 
tion de la cloche a plongeur, car c'est en Espa- 
gne, du temps de Charles-Quint, en i558, que 
la premiere de ces machines fut essayee par 
deux Grecs 4 y mais il prefere ajouter a l'histoire 
de Francisco de Lierganes , celle de l'ltalien 
Pesce Colas. Ce Poisson-NicolaS , ne a Catane, 
s'etait livre de bonne heure a l'exercice de la 
nage : ayant ete pecheur de perles et de corail, 
il setait peu a peu familiarise avec la mer, 
calmeou orageuse, peu lui importait; la nage 
devint meme pour lui un besoin de tous les 
jours dont il ne pouvait se priver sans souflrir 
de Festomac ou de la tete. Quand les marins les 
plus experimentes n'osaient mettre leur barque 
a la mer, il servait de courrier d'un port a Fau- 
tre, ou quand un navire etait en rade, il allait 
a la nage porter aux passagers les nouvelles de 
leur famille. 

Le roi Frederic de Naples et de Sicile ouit 
parler de ses prouesses de nageur et desira les 
mettre a Fepreuve. Il lui ordonna de plonger 



Digitized by 



Google 



LES SIRENES. 177 

dans le gouffre que Fan liquid designa sous le 
nom redoutedeCharybde,presdu cap Faro. Pesce 
Colas faisantquelques objections en homme qui 
connaissait le peril , le t-oi prit une coupe d'or, 
la jeta dans Fabime, et lui dit qu'elle elait a 
lui, s'il allait la relirer. Pesce Colas n'hesita 
plus , se precipita dans les flots et ne reparut 
qu'au bout de Irois quarts d'heure. Son rapport 
de ce qu'il. avail vu excila la curiosile philoso- 
phique du roi , qui jeta une autre coupe d'or.; 
maisyoyant Nicolas hoclier la tele en homme qui 
savait mieux que jamais a quoi s'en tenir, il lui 
monlra une bourse de ducats, en lui promeltant 
de la verserdanslaseconde coupe s'il pouvait la 
lui rapporter. Nicolas plongea une seconde fois... 
mais ce fut la derniere, soit qu'il eut ^te brise 
contre quelque rocber, soft qu'il eut ele laproie 
de quelque monstre de Fabiiiie. 

Cette aventure fournit un nouveau texte de 
conjectures au Padre Feijoo, charme de demon- 
trer qu'il est possible a Fhomme de respirer 
sous mer comme sur terre. 

Notre siecle prefere Fextraordinaire et le my ste- 
rieuxau surnalurel : aussi je regrette de n'avoir 
pas fait du rival de saint Oran un bon nageur des 
Hebrides, et de la sirene qui Fenleve yne autre 
Neuha transportant Torquil au fond d*une ca- 
1. 12 
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verne. Par malheur, quand j'ecrivis Saint Oran, 
lord Byrod n'avait pas publie encore 1'Ile ou 
Christian tfrsEs compagrons, poenpe qui, certes, 
yaut nos raeilleurs contes maritimes. Byron, 
commfe on sait, etait aussi fierde ses exploits de 
nageur que de Sesplus belles poesies : ses plus ma- 
gnifiques comparaisons, ses plus riches apostro- 
phes appartiennent a ses souvenirs dell'Odean. 
Mais dansTlLE, oiiila riiis en scene les aventu- 
riers revokes de la Bounty, il n'y a que des allu- 
sions indirectesaux nereides; Byron a redoutele 
surnaturel autant que Walter Scott, qui donne 
cooime une tradition fort incertaine Thistoire 
de la sirene dont un des ancetres du Maitre # de 
RavensWood avait indiscretement cause la mort 

violente 1 . 

« 

S IV. 

« II faut plaindre les anciens qui n'avaient trouve 
dans FOcean que le palais de Neptune et La grotte de 
Protcfe j il eUit dnr de ne voir que les aventures des 
Tritons et des Nereides dans cetfe immensity des mers 
qui semble nous donner une mesure confuse de.la gran- 
deur de notre a me. » 

Chateaubriand, Gdnie du Chistianisme. 

Un poete anglais qui, avant de s'inspirer de 
lafcible, avait su s'idenlifieravec le meme bon- 

La Fiancefe de Lammerrpoor. \ 
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heiir que notre Fenelon an genie de l'antiquite 
grecque et laline, Milton, dans le Masque de 
Comus, a imagine une sirene pour denouer son 
drame. Le masque Ae la litterature anglaise est 
une espece d'intermede ou de pastorale, tant6t 
feerique , tan tot mythologique ; celui de Milton 
est une allegorie participant de la feerie et de 
la mythologie, mais qui emane plus directe- 
ment de cette derniere. Je vais en dire le sujet, 
et j'en traduirai un passage qui contient Fenu- 
meration des divinites de la cour d'Amphitrite , 
moyen detourne d'introduire dans cette disser- 
tation les sirenes de la fable classique que je 
voulais dabbrd laisser dormir en paix dans l'e- 
tang de mon college. 

(Test sur une aventure r^elle arrivee aux en- 
fans du comte de Bridgewater, que Milton a bati 
son allegorie. Lady Alice-Egerton s'egare un jour 
dans une for£t du comte d'Hereford et cause 
quelques heures d'inquietude a ses freres. Le 
poete n'en demande pas davantslge et fait de la 
foret la demeure d'un perfide magicien , Comus. 
Ce flls de Circe se compose une Cour a l'imi- 
tation de celle de sa mere, en metamorphosant 
en betes tous ceux qui se laissent prendre a ses 
pieges et a ses poisons. Comus devine qu'une 
jeune et chaste lady approche de ses domaines, 
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et il vient a elle sous la forme d'un berger qui 
pretend la ramener a ses freres. Alice le croit et 
le suit. Ses freres font a leur tour la rencontre 
d'un berger; mais celui-ci est un bon genie, 
protecteur de la chastete, qui leur reveje le 
danger de leur soeur et les conduit au palais de 
Comus. — c Le magicien a enchante lady Alice 
sur un fauteuil de marbre ; il cherche a la se- 
duire par ses discours et par toutes sortes de 
mets delicats. Lady Alice confond Comus par sa 
sagesse et sa vertu. En ce moment surviennent 
les deux freres, qui se precipitent Tepee a la main 
dans la salle , arrachent des mains du magicien 
la coupe qu'il offrait a sa captive , la brisent et 
mettent tout le cortege en deroute... Le bon 
genie qu'ils ont devance dans leur impetuosite 
arrive lui-meme et leur reproche alors d'avoir 
agi etourdiment : il eut fallu pour delivrer Alice, 
ne paslaisser echapper Comus, mais le garrotter, 
s'emparer de sa baguette pour la tenir renversee, 
et prononcer a rebours les termes de son gri- 
moire... Heureusement le bon genie se souvient 
d'une nymphe qui aura probablement le pou- 
voir de delier les invisibles noeuds qui fixent la 
pauvre lady Alice sur son fauteuil de marbre. 
— « Le Genie : — ..... II est , non loin 
cFici , une aimable nymphe qui tient le cours 
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de la calme Severn soils son sceptre humide; 
elle se nomme Sabrina, vierge pure; elle fut 
jadis la fille de Locrine qui avait herite du trone 
de son pere Brutus. Princesse innocente, elle 
fuyait la persecution injuste de sa maratre^ la 
furieuse Guendolen , lorsque arretee par lefleuve 
elle confia a ses ondes la garde de sa vertu. Les 
nymphes fluviales qui jouaient dans son lit la 
soutinrent de leurs bras ornes de perles, et la 
transporlerent au palais du vieux Neree. Touche 
de son malheur, Neree releva sa tele mourante, 
et dit a ses filles de la plonger dans un bain de 
nectar et d'asphodeles. Une vie nouvelle , une 
vie d'inamorlalite penetra par tous ses pores et 
dans tous ses sens avec les gouttes de Fambroi- 
sie; elle devint une deesse, la deesse de la Se- 
vern. Dans ce changement elle a conserve sa 
doueeur virginale ; souvent a la lueur du ere- 
puscule elle visite les troupeaux le long des 
prairies pour ^carter les souffles funestes ou 
guerir avec un baume souverain les sortileges 
dont un mauvais genie aime a frapper les 
agneaux. Cesl pourquoi les bergers dans leurs 
fetes celebrent ses bienfaits par des chants rus- 
tiques , et jettent dans le cours de ses ondes des 
guirlandes de pens^es, d'oeillets et d'asphodeles 
dorees. Conime me Fa dit ce vieux berger, elle 
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a le pouvoir de denouer les liens d'un charme, 
si eile est invoquee par d'harmonieuses paroles, 
car elle aime la chastete, et elle s'empressera de 
secourir une vierge qui a couru les memes dan- 
gers qu'elle. Je vais done essayei; de la toucher 
par la vertu d'une conjuration poetique : 

» Bellejiabrina, chaste deesse, ecoute-nous, 
sous l'onde fraiche et limpide, oil tu meles 
aux tresses de tes cheyeux parfumes des guir- 
landes de lis; ecoute-nous au nom de l'hon- 
neur virginal , deesse de Fonde d'argent , ecoute- 
nous et protege-nous. 

» Ecoute-nous et montre-toi , au nom du grand 
Ocean , par le trident de Neptune ebranlant la 
terre, par la demarche d'Amphitrite, par le front 
ride du vieux Neree, et les attributs du magi- 
cien de Carpathie, par la conque de Triton et 
le charme du vieux devin Glaucus ; par les jolies 
mains de Leucothoe et par son fils qui regne 
sur les plages ; par les pieds gracieux de Thetys 
et les chants des douces sirenes , par la tombe 
de la tendre Parthenope et le peigne d'or dont 
la belle Ligee se sert , assise sur un rocher de 
diamant, pour demeler sa douce chevelure; par 
toutes les nymphes au fin sourire que la nuit 
voit danser sur les eaux, parais, releve la tele 
vermeille, quitte ton lit incrustedecorail, mets 
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mi frein a les flots impetueux,et reporfds-nous.» 
Sabrina ne reste pas sourde a cette mytholo 
gique invocation , dont , a vrai dire, aucuns vers 
dans la langue anglaise nfe surpassent la rae- 
lodie : elle chante elle-meme en vers harmo- 
nieux, et vient delivrer lady Alice , puis elle 
retourne dans le palais d'Amphi trite, ou Milton 
la laisse pour ne plus invoquer desormais que 
la divine Uranie, et cet ange que Dieu envoya 
avec un charbon ardent purifier les levres du 
prophetei 

En Am^rique, dans rAmerique anglaise, un 
toiimncier marin , sir Fenimore Cooper a place 
d^rtiierement line sirene a la proue d'un de ses 
navires, auxquels nous nous interessons comme 
a des 6tres doues de vie et d'ame. Mais par jnal- 
H6ur la soRCifcRE des eaux 1 , au lieu d'etre urie 
vraie sfretie, se trouve n'avoir d'autre existence 
magiqUe qu'qn artifice digne des joueurs de 
gbb&ets. 

-mo /\i-;>\ '»;■'■ -. •'• ■■•"•" - ,( ■" 
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Les poetes du Nord out fait tour a tour de 
la sirene un monstre-et un demon aqua Li que i. 

Dans le vieux poeme anglo-saxon intitule 
Beowulf, leheros, entre autres exploits hercu- 
leens , detruit aussi son hydre de Lerne : c'est 
un geant aquatique appele Grendel , qui vit avec 
sa mere au fond d'un lac. Plus loiq , Beowulf 
est aussi entrainc au fond de la mer par des 
especes de nixes fort dangereux, et que le vieux 
poete traile de betes pa'iennes. Ce sont les nixes, 
nicks , nickars de la mylliologie scandinave,qui 
out comme on voit beaucoup de rapport avec 
les tritons et les sirenes. 

Dans la Hikrarcjice des saints ances, d'un 
vieux. poete anglais, Hey wood, je Irouveparmiles 
noles sur les csprils aqualiquosranecdole d'une 
sirene qui n'avait rien degracieux dans sa forme 
exlerieure : « Gn soupconnail qu'un esprit £vait 
etabli sa demeure en un lac de Pologne, et les 
pecheurs , jelant leurs filets, amencrent un 
poisson a tele de bouc cornu , aux yeux em* 

' La sirene est run et l'autre dans les His lot res prodigieuses de 
Belief orest, Boistuau et aulres auteurs. II y avail aussi la sirene geante 
et le geant marin dans les niers du ^ord : ces hafslrambnres (geans de 
mer),et ces mar gigas (glanresde mer), vivent de poisson. (Specrtlum 
regale 1768.) Le pere Kirchcr n'apas oublie non plus les sirenes. 
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flammes et brillans com me le feu. Eflfrayes de 
son aspect et de sa sale odeur, ils se mirent a 
fuir. Le monstre retomba dans 1'eau avec un 
bruit horrible comme le hurlement d'un loup, 
en troublant la limpidite du lac. » . • 

Selon Collins, Tile de Man fut long-temps ca- 
chee par un nuage a tous les navigateurs, par 
suite du depit d'une sirene magicienne dont 
l'amour pour un jeune homme de celte lie 
n'avait ete paye que de mepris. 

Ce n'&ait pas un bon augure que Tapparition 
d'une sirene en pleine mer, comme on le voit 
par la touclianle ballade cScossaise de sir Palrick- 
Spens. Sir Patrick a vait ete charge de conduire en 
Norwege, Marguerite, lille du roi Alexandre HI 
(en 1282), lorsq ue Eric la demandaen manage. 
II y avaitsur le navire fabbe de Balmerinoch et 
cinquante-cinq chevaliers, la fleurdela noblesse 
d'Ecosse. Ale\ir relour, 

Upstart it the mermaid by the ship 
"With a glass and a kame in ber hand, 

La sirene se dresse pres du vaisseau avec un 
miroir et un peigne a la main. « Courage, leur 
dit-elle, mes braves, vous n'etes pas loin de la 
terre. « Mais sir Patrick, vieux marin, lut re- 
pond : « Tu ne dis pas vrai , tu ne dis pas vrai , 
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ma jolie sirene, tu ne dis pas vrai, car puisque 
j'ai vu ton visage cette nuit , je ne reverrai jamais 
la tetre. » — En effet, la tempete ne tarda pas 
£ soulever les vagues et le vaisseau fit naufrage. 

Resenius, dans la Vie de Frederic II, parle 
d'une sirene qui predisait non-seulement l'a- 
Tenir, mais qui encore, cortime on pouvait 
s'yattendre, d'apres son Element naturel, pre- 
chait avec vehemence contre le peche d'ivro- 
gnerie. II semble, au reste, pour justifier le bon 
mot deja cite sur la sirene morte a la veille 
d'epouserun buveur, que les sirenes regardent 
naturellement l'eau, malgre son abon dance , 
commebien plus precieuse que le vin. S'il y a 
chez ce peuple aquatique des Hutoniens et des 
Werneriens, le systeme le plus general sur la 
fin du monde doit reposer sur cette id£e de 
Telliamed, que le globe s'en va se dess&hant, 
et qu'il serait possible decalculer le moment ou , 
par suite de l'evaporation totale de* eaux, un em- 
brasement universel detruira le monde; Une si- 
rene fut pechee en 1 750 par des pecheurs d'lona. 
Comme elle refusait de manger et de parler , on 
craignit que quelque etrange calamite n'affligeat 
File si elle se laissait mourir de faim. Dans cette 
crainte, la troisieme nuit la porte lui fut ouverte; 
la sirene sehata d'en profiter. Elle fut epiee dans 
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sa fuite jusque sur les bords,de la mer, ou elle 
se pr^cipitaet fut accueillie joyeusement parses 
compagnes. On les entendit distictemenl lui de- 
mander ce qu'elle avait vu de remarquable par- 
mi les hommes. « Rien , repondit-elle , rien de 
remarquable, si ce n'est qu'ils sont assez dupes 
pour jeter l'eau quileur a serviafaire cuireleurs 
oeufs. » Le neptuniste De Maillet etait de Favis 
de cette sirene. Ses hommes-poissons sont trop 
connus , et Voltaire s'en est trop moque pour 
que nous les citions iei 4 . 

Ma sirene de la legende de Saint-Orap est h 
peu pres celle du docteur Ley den, don t la bal- 
lade est fondee sur une tradition des Hebrides ; 
ou qui pi u tot est une imitation d'une ballade 
en langue gaelique, intitufee : Macphael dj* 

COLONSAY ET LA SlR^NE DE CORKEVREKIN. 

Le golfe de Correvrekin est situe entreles lies 
de Scarba et de Jura, ou Macphael d,e Colops^y , 
selon la tradition , fut enleve par une sirene qui 
Pemporta dans sa grotte, et le rendit pere de sept 
enfans j mais Macphael, ennuye de sa vie sous- 
marine, obtint un conge de la sirene, et, une 
fois.de retour a Colonsay, oublia de revenir. 

Leyden a suppose que Macphael avait ete pre- 

(') Telliamed ( anagramme de De Maillet ) , ou Entretiens d'un 
philosophe indifn avec un mis stonnairef rang ais . 
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venu par sa fiancee des perils du golfe de Cor- 
revrekin. II a fait de Macphael un amant fidele 
a sa fiancee terrestre , insensible aux menaces 
corarae aux caresses de la fee des eaux. II a sup- 
pi i me les enfans : je l'ai imite en cela dans raon 
petit roman; mais, du reste, je n'ai pris a sa 
fable , assez obscure , que la poelique des- 
cription de la sirene. Quelques stances de cette 
ballade sont tres-harmonjeuses : il faudrait les 
rendre en vers pour faire juger celte poesie, ud 
peu chargve d'epilheles. 

M. Allan Cunningham a trouve une tradition 
a peu pres semblable dans le comte de Kith, et 
en a compose aussi une ballade intiiulee The 
Mermaid of Gat row ay. II v a encore dans cette 
ballade un luxed'images etde motsharmonieux 
qui n'est pas toujours d'accord avec la naivete 
du genre, lei nous avons un fiance qui se de- 
tourue de sa route pour ecouter une sirene, se 
laisse seduire a. ses chanls, et perit a peu pres 
comme le pecbeur de Goethe. M. A. Cunnin- 
gham decrit les liens magiques au moyen des- 
quels la sirene noie le jeune homme, enivre de 
ses accords perfides. Puis, quand vient le soir, 
la fiancee se couche triste et solitaire ; minuit 
sonne, elle se reveille sous Fempreinte glaciate 
d'qn baiser : c^est son amant qui vient lui ap- 
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prendre qu'il n'y a plus d'autre lit nuptial pour 
lui que le sein liumide des (lots , plus d'autre 
epouse que le nenuphar, etc. 

M. Allan Cunningham s'est rencontre en par- 
tie avec Leyden et en partie avec un vieux poeme 
teutonique (sire pierre i>r^ Stauffexberg et la 
Sir^ne), que je ne connaisque par la traduction 
litterale de M. Jamieson , et qui a obtenu , a ce 
qu'il parait, mie grande pop u la rite en Allemagne 
par un opera intitule la Nymphe du Danube, 
imite en Russie, oil il est devenu la Nymphe du 
Dniepper. Le poeme original, assez rare, date du 
quinzieme siecle. On l'attribue a un auteur 
nomme Eckanolt, etil forme sept petits chants, 
assez dramatiquemenl di vises dans leur sim- 
plicity. Rien n'indique que la nymphe soit une 
fee des eaux plut6t qu'une fee de I'air; le titre 
seul en fait une sirene. En voici l'analyse : 

. Chapitre I. — Pierre de Stauffenberg est un 
beau paladin qui revient glorieux, apres maintes 
batailles , a son manoir hereditaire. II rencontre 
une dame d'une rare beaute qui lui propose 
d'etre sa maitresse, a condition qu'il ne se ma- 
riera jamais , sous peine de mourir trois jours 
apres. Le chevalier le jure, et donne sa bague en 
gage de sa foi. 
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Chapitre' II. — Arrive a son chateau, Stauf- 
fenljerg recoit de noirvelles visites , il voit des 
chevaliers , des dames ; aucun chevalier ne 
1'egale en bravoure , aucune dame n'est compa- 
rable a celle qu'il connait seul : la nuit vient,il 
se couche, et forme le souhait que l'inconnue 
partage son lit. A peine a-t-rl parle , la Voila ! 
L'auteur tire les rideaux comme on baisse la 
toile dans le drame moderne; le lendemairt le 
chevalier croirait avoir fait un songe s'il ne lui 
manquait toujours sa bague. 

Chapitre III. — Le frere de Pierre de Stauf- 
fenberg s'etonne que, riche comme il est, il ne 
se choisisse pas une epouse. Pierre fait entendre 
qu'il a tout ce qu'il faut pour se passer du ma- 
nage. La sirene lui prodigue tresors et faveurs , 
mais en lui rappelant toujours a quelles con- 
ditions. 

Chapitre IV. — Le roi donne . un tournoi. 
Pierre y est vainqueur, et re9oit le prix dfi au 
plus brave, des mains de la cousine du monarque. 
Cette cousine est une belle princesse qui serre 
la main au chevalier en le couronnant : elle lui 
fait une declaration plus libre encore ou du 
moins plusclaire. 

Chapitre V. — Le roi songe dans son lit a 
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sa cousine, et juge a propos de la marier. On 
devine que, tout roi qu'il est , Pierre] he [Jui 
semble pas indigne d'etre son cousin. II envoie 
done un messager a Pierre pour lui proposer sa 
cousine, qui est princesse, jeune, jolie etavec 
une dot royale. Le chevalier refuse, et confesse 
son motif; la-dessus, ses amis, son frere, l'^ve- 
que, tous bons courtisans, de se rforier sur ce 
commerce diabolique. L'eveque surtout parl^ de 
l'excommunier ; mais il lui fait entrevoir, pour 
le toucher plus surement encore, quavec sa 
sirene iln'aura pas d'enfans. Le chevalier se 
decide a etre le cousin du roi , pour ne pas 
mourir sans posterite. 

. Chapitre VI. — La sirene vient passer sa der- 
niere nuit avec le chevalier, qui n'ose lui avouer 
son.mariage. La sirene lui en parle la premiere?, 
et lui rappelle la menace qu'elle lui fit : h&as'l 
elle n'est que trop persuade qu'il sera possede 
de la fatale ambition , et elle pleure en lui di- 
sant adieu. 

Chapitre VII. — 11 y a fete au palais, une fete 
de noces : on danse, on chante; les meWrels, 
la muwque, rienne manque au banquet. Tout 
a coup, au milieu du bal, on apercoit un pied 
qui traverse la salle, un pied sans corps, ou 
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donl le corps reste invisible. Celte singuliere 
apparition frappe lout le moode de terreur : c'est 
un pied charm ant qui a la blanclieur de la 
neige; le chevalier le reconnait el tremble comme 
tout le monde. « Helas! dil-il a sa fiancee, je 
suts perdu ! dans trois jours , je ne vivrai 
plus ! » 

Chapitre VIII. Sa fiancee lui jure de n'avoir 
d'autre epoux que Jesus-Christ. 

Les trois jours ecoules, le chevalier mcurt; 
la co u si ne du roi lui erige un monument , se 
fait recluse , et la sirene vient quelquefois pleu- 
ral* avec elle dans sa cellule. — - 

Le fameux Paracelse, qui s'appelait aussi Phi- 
lippe- Aureole-Teophraste Bombast, ce fameux 
alchimiste qui fondait la cabale dans la mede-' 
cine , le premier inventeur de la mythologie de 
Fabbe de Villars (i), citait souvent le vaiflant 
chevalier Pierre de Stauffenberg a Tappui de ses 
ordonnances, et il recommandait a quiconque 
epouserait une nymphe ou une ondine d'etre 
constant et fidele,*sous peine du meme sort. 
On a dit de ce medecin enthousiaste, qu'il etait 
fou : peut-etre fallait-il se contenter de dire qu'il 
faisait volontiers la medecine pour les fous. 

' Entretiens du comic de Gubalis, 
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Je regrette la courte portee de moo erudition 
en fait de legendes allemandes ; car les ondines 
ou les sirenes jouent un grand role dans les 
reveries de la litterature du Nord. Odin lui- 
meme , le grand pdin , ne dedaigne pas de se 
metamorphoser en Nick , et,sous le nom du 
Nickar ou Hnickar, il habite quelquefois les lacs 
et les rivieres de la Scandinavie, pour y soulever 
les eaux par d'affreuses tourmentes. Le Nickar 
des Scandinaves est le pere de loutes les nixes 
teutoniques; mais aucune de ses filles n'egale 
la sirene de TElbe , creature gracieuse qui ap- 
parait quelquefois encore peut-etre a Magde- 
bourg, les jours de marche, habillee comme 
une jolie bourgeoise, son panier au bras gauche, 
sans autre indice de son origine aquatique 
qu'un petit coin de son tablier blanc qui, est 
toujours mouille. On Ta vue aussi sur le bord 
de 1'Elbe peignant sa chevelure d'or avec un 
beau peigne de nacre, comme la sirene d'Ecosse 
— Mais il est temps de conclure. 

Dans le meme ouvrage , oil j'ai trouve l'his- 
toire du paladin de Stauffenberg , est une note 
que je citerai pour terminer cette esquisse , 
parce qu'elle m'avertit qu'on pourrait ecrire 
des volumes sur les sirenes avant d'avoir tout 
dit ; cette note est un calcul malbematique sur 
i. i3 
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la longevite des sirehes classiques , d'apres cinq 
vers d'Hesiode : je crois seulement que ces si- 
renes d'Hesiode etaient plutot des sirenes-oi- 
seaux que des nereides : parlim virgines , partim 
volucres 1 . 

« Le corbeau vit neuf fois Page florissant 
de Phoirime , le cerf quatre fois autant que le 
corbeau , le phenix neuf fois autant que le 
cerf * ; mais vous , nymphes aux beaux che- 
veux, filles de Jupiter tout-puissant, vous vivez 
dix fois autant que le phenix. * » 

En admettant que Page florissant de Phomnie 
soit de trente ans, la vie de la sirene peut durer 
291,600 ans. Pauvres ephemeres que nous som- 
mes, soyons fiers apres cela de nos vieillards 
lorsqu'ils peuvent se parer de leur age de quatre- 
vingts a cent ans ! 

1 Dulce malum pel a go siren , volucresque pnella. Claudiakus. 

' La longevite 1 du cerf serait incalculable, si , comme on le croyait 
au moyen-4ge , un vieux cerf n'a qu'a manger un serpent venimeu\ et 
boirc a une fontaine , « apres quoi, dit le troubadour Gerveri de Gi- 
rone , il court tant cm et Id que le venin m&€ avec Veau le renou- 
velle , It fail changer d'ongles , de peau, de comes , et il rcdevient 
soin>jeune et le'ger. » 

s Illustration* of northern antiquities , \ rol. in-4°. 
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Si. 
LE TRESOR 



DtJ 



PLAN DE LA COUR, 



« Chanson , va-t'en , et ne t'arr£te point; va-t'en k 
Aries ou habite la prouesse meme. 

Deuoes de Prades, chanoine de Maguclone 
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u II nous reste de glorieuses ruines que l'etranger nous 
envie el dont las villei privileges soot fieres Corner 
leurs musses ou leurs ediBces modernes. Semblable au sol 
profane de la Grece , le royaume de Bozon se Toit ravir 
peu a peu ses dieux mutiles, les fragmens de ses temples, 
et jusqu'a ses lombeaux ! 

Trop indifferens peut-£tre a la perte de ces richesses , 
sachons du moins jouir avec un noble orgueil de celles 
dont on ne pourra nous d£pouiller. N'avez-vous jamais, 
madame , arr^te vos pas sur ces restes de nos remparts 
qui conservent encore le nom po£tique de Laure ' ? n'y 
avez-Tous jamais admire* avec enthousiasme le sublime 
tableau qui s'offrait soudain a rotre vue : presque sous 
▼os pieds cette e*glise d'architecture grecque et le cypres 
solitaire qui rappelle le palmier du temple de Thesee * ; a 
gauche la Durance accourant sur les arceaux pittoresques 
d'un aqueduc j a droite les xians jardins tributaires de ses 
ondes ; devaqt vou$ une verdoyante pkine (Jemi-circu- 
laire , au milieu de laquelle Brieve un elegant rideau de 
peupliers , et plus loin Fhumide ceinture du Rhone , ses 
iles de saules , et parfois une flottille de navires aux blan- 
ches voiles arrivant de la colonie des Phoceens? » 

Voyage, etc. 

1 C'est la contraction du mot latin aura avec Particle : I' aunt. 

* A mon dernier voyage je n'ai plus retrouve' mon cypres; j'en ai 
bien voulu a l'administration. 
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A MON AMI 

sfr cades umbo. 



tt Je trouve delicieux , dit le troubadour Pierre 
Yfdai j Fair qui vient de Provence , tant j'aime ce 
pays. Lorsque j'en entends parler, je me pame 
de joie , et pour un mot qu on en dit, j'en de- 
mande cent. .Pai laisse mon coeur parmi cette 
aimable nation. Je lui dois tout ce que j'ai d'es- 
prit, de savoir, de joie et de talent pour chan- 
ter. » 

Le provincial qui , devenu un des enfans 
adoptifs de la capitale, conserve encore une 
pieuse memoire de son berceau, prete quelque- 
fois a rire aux Parisiens, s'il se laisse aller au 
plaisir d'exalterle lieu qui le vit naitre. Cet 
amour de la petite ville, tour a tour si tendre et 
si enthousiaste, n'est guere compris des ci- 
toyens de lagrande cite; car l'amour des Pari- 
siens pour Paris est un patriotisme ou il entre 
plus de vanite que de sentiment, un patrio- 
tisme a la fois trop large et trop etroit pour sym- 
pathiser avec ces idees de la famille et du voi- 
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sinage, avec ces souvenirs desjeux del'enfance, 
des premieres amours et de tant d'emotions 
naives que reveille dans un cceur de provincial 
lenom seul duclocher de son village. Unegoiste 
cosmopolitisme domine a Paris ; c'est que Paris 
est la ville de lout le monde, autant la capitale 
de l'Europe que celle de la France, la # ville des 
etrangers autant et plus que celle des Francais 
de la Provence ou de la Bretagne. Pour classer 
Paris , pour lui trou ver des sceurs ou des rivales , 
il faut passer le Rhin, les Pyrenees, les Alpes et 
les mers , ou rapprocher sur la carte les capitales 
des autres empires : Londres , Rome, Saint-Pe- 
tersbourg , Vienne , Madrid , Naples , etc. , toutes 
ciles qui se connaissent, se donnent la main 
avec Paris, correspondent et trafiquent ensem- 
ble sans intermediaire, ou se visitent en grand 
ceremonial par ambassadeurs , et ignorent jus- 
qu'aux noms des villes tributaires de leur cen- 
tralisation devorante. 

Chose singuliere, les premiers regards du 
Parisien s'ouvrent sur toutes les merveilles de 
la civilisation. Enfant, il joue et grandit a Yom- 
bre des palais et des monumens* son intelli- 
gence se familiarise de bonne heure avec tousi 
les chefs-d'oeuvre de l'induslrie et des arts; il 
prend directement sa part de tous les compli- 
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mens que Fetranger adresse a la capitale de la 
France; il est le citoyen de la plus belle ville — 
du plus beau royaume — de la plus belle partie 
du monde... Comment se fait-il done qu'en ge- 
neral le Parisien soit comparativement moins 
poete que Fhabitant d'une ville du troisieme 
ordre? C'est que, blase de bonne heure, rien ne 
Fetonne, mais rien ne Femeut ; c'est qu'il a peut- 
etre trop d'esprit, trop de gout, trop de peur 
du ridicule pour avoir del'imagination. Presque 
tous les poetes, presque tous les litterateurs de 
Paris lui viennent de la province. C'est Paris qui 
les revele au monde et souvent a eux-memes , 
qui les forme, qui les polit; mais c'est la pro- 
vince qui les a vus naitre : dans les villes de 
province sont les mines d'or ou de diamans,a 
Paris, les orfevres, les bijoutiers, Fhotel de la 
Monnaie; la tout ce queproduit la nature, ici 
Fart. 

Cette difference d'oi^anisation qui distingue 
le Parisien proprement dit du provincial, je 
Fattribue a Fego'iste cosmopolitisme du premier , 
au patriotisme plus circonscrit, mais plus ten- 
dre, du second. Paris est une mere riche qui a 
beaucoup d'enfans : ils sont tous bien nourris et 
bien tenus dans une belle etlarge maison, mais 
aimes d'ujie maniere trop egale pour que leur 
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propre tendresse n'en contracte pas quelque 
chose de moins expansif , de moins reconnais- 
sant que celle d'autres en fans a la fois plus pau- 
vres et plus gates. 

Enfin , quel besoin aurait Paris d'etre d^fendu , 
flatte et embelli par Fimagination de ses enfans ! 
Qui est-ce qui conteste la superiority morale et 
materielle de Paris? Nos pelites villes, de tout 
temps obscures, ou desheritees de leurs gran- 
deurs, attendent de nousquelques consolations 
dans leur delaissement. Madame de Stael , vi- 
vant loin de son pere,preferant Paris aCoppet, 
le ruisseau de la rue du Bac au lac de Geneve , 
ne payait encore qu'a demi sa dette d'amour fi- 
lial lorsqu'elle ne cessait de vanter les talens et 
les vertus incomparables de M. Necker. 

Nous devons l'avouer, beaucoup de provin- 
ciaux devenusParisiens aiment leur ville natale 
comme madame de Stael aimait son pere. II ne 
faut done pas lelir en vouloir de tout 1'amour 
qu'ils portent au clocher du village dans les sa- 
lons de Paris , dans les Revues de Paris! 1 



1 En ces derniers temps , la province a reve la decentralisation Jit— 
teraire j franchement , ce n'est encore qu'un reve. Beaucoup d'excel- 
lens livres nous sont venus directement des departeraens , beaucoup 
d'excellentes Revues de province; mais ces livres , ces Revues, ont un 
grand deTaut : dans les formes du style , sinon par le sujet , les auteurs 
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A jnon. tour, je m'accuse de ce crime 6l absent 
ttisme pour lequel les Anglais , qui, eux aussi , 
adorentassez volontiers leur ile sur le continent, 
ont invente un mot'nouveau dans leur langue. 
Helas! j'avais quitte Ithaque en pleurant, el j'y 
ai laisse mourir mon jeune chien qui, pendant 
sept ans, ne cessade japper et de bondir cha- 
que fois qu'on lui prononcait mon nom. 

Je commence d&ns ces volumes a acquitter 
une dette d'honneur que je m'imposai le jour ou 
la partialite de mes compatriotes voulut bien 
accepter un de mes livres dans la bibliotheque 
de la ville. 

L'htetoire et le roman d' Aries ont toujours'ete 
depuis le reve cheri de ma vie d'auteur. Les es- 
quisses qu'on va lire sous le titre de litterature ar- 
l^sienne, ne son t encore que des Episodes, ou plu- 
tot des pierres d'essai d'un monumentplus consi- 
derable.... s'il m'etait donne d'elever ce qu'on 
peut appeler Aesmonumens. Heureux du moins , 



<-n general ont toujonrs Paris en vue , le Paris des feuilletons , des vau- 
devilles et des romans. Oser 6tre soi est un grand courage , a ce qu'il 
parait , pour un litterateur de province ; le plus mince journaliste d'un 
chef-lieu de prefecture veut paraitre savoir par creur Paris et ses thea- 
tres, Paris ct ses petits journaux. DeTautre cote de la Manchc , "Wal- 
ter Scott est reste* Ecossais dans tous s*s romans , Burns Ecossais dans 
ses poesies . 
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sij'excitais l'emulation de ceux qui ontete plus 
fideles a notre beau ciel et a nos belles riiines. 
II y en a plu&ieurs, je le dis avec Forgueii du 
Spartiate qui se felicitait qu'il y eut a Lacede- 
mone trois cents citoyens meilleurs que lui. 

A une epoque oil j'esperais , comme le Jede- 
diah Cleishbotham de Walter Scott, dissimuler 
mes peches litteraires sous un ps^udonyme, ce 
qui m'est arrive quelquefois, j'avais concu le 
projet d'attribuer mensongeremenl mes romans 
arlesiens a Tun des auteurs mes compatriotes 
qui figurent dans la biographie des pro- 
vencaux celebres, mais de preference a un 
deceux qui ont ecrit dans l'idiome local, peuN 
etre parce que ma vanite d'ecrivain jeune en- 
core se reservait, dans un demi-incognito , 
de pouvoir au moins reclamer les honneurs de 
la traduction du provencal en francais. Dans ce 
but, je m'etais mis moi-meme a essayer des vers 
patois; et peu apeq, comme un autre Chalterton, 
meditant une supercherie complete, j'avais 
invente un autre moine Rowley , qui eut ete le 
chroniqueur de notre moyen-age arlesien , 6t 
dontj'aurais trouvelemanuscrit dans une liasse 
de vieux papiers. Justement, mon grand-pere 
paternel avaitete, si je m'en souviens bien, la 
charge d'affaires d'un couvent. 11 y avait pour 
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moi toute une Iliade a d^chiffrer dans ses vieux 
memoires a demi ronges par les rats au fond 
d'un grenier. J'etais tout fier de pouvoir bient6t 
embarrasser M. Raynouard, qui editait alors les 
vieux poetes proven9aux : mais avant de m'adres- 
ser auxerudits,c'etaitici ou jamais lecasde faire 
comme Moliere , et je consultai sinon ma ser- 
vante, du moinsun poete-artisan sur mes fausses 
reliques : ce poete sourit malicieusement et me 
traita defranciot. Plus honteux queTheophraste, 
quand la marchande d'herbes decouvrit a son 
accent qu'iln'etait pas de l'Attique, je me gardai 
bien de poursurvre mon plan et de m'exposer 
au dementi qui m'attendait cbez le digne edi- 
teur ades poesies originales des troubadours. » 
Le fait est qu'ayant ete ti*ansplante a Tage de neuf 
ans de ma ville natale dans un des colleges des 
environs de Paris , ou Ton pariah le francais le 
plus pur, j'ai eu beau apprendre de nouveau la 
langue de ma nourrice , je ne la sais que comme 
on sait une langue etrangere. 

Ce n'etaient passeulement les formes du lan- 
gage qui m'eussent train: mes etudes des liltera- 
tures modernes avaient, pour ainsi dire, im- 
pregne mon esprit d allusions , d'images et 
d'idees bien differentes de celles de nos vieux 
poetes. Tous mes provencalismes sentaient le 
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pastiche par la forme et par le fond. Si mon 
vieil ami Jacob le bibliophile etait ne sur les 
bords du Rhone, ilaurait eu sans doute plus 
de perseverance que moi. 

Me voila enfin condamne a me donner au pu- 
blic pour ce que je suis, mi-partie Parisien , mi- 
partie Arlesien , trop heureux si j'ai pu du moins 
me cr^er en fraucais un style qui ne soit pas trop 
charge d'alliage malgre cette double nature. 
Au reste, il faut bien en convenir, c'est par la 
langue que s'achevelaconquete denos provinces 
meridionales : le Francais envahit tous les jours 
jusqu'atix locutions populaires de nos marins ,. 
de nos artisans et de nos cultivateurs. Le canal 
de Bouca Aries livre a la navigation , la route de 
poste et les diligences aurodt justifie avant cin- 
quante ans Fancienne phrase qui disait : Aries 
en France. La langue de Coye sera une langue 
inorte, au grand desespoir de M. Michel de Tru- 
chet, de M. Degut etautres heureux heritiers de 
Coye. 

Deja combien de gallicismes dans les vers de 
Coye lui-meme ! Helas ! Coye regardait sa po^sie 
comme une poesie roturiere, et il humiliait le 
patois de ses epitres energiques devant les ri- 
mes francaises de la versification de M. de Mo- 
rand. 
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Ce Jean-Baptiste Coye, fortpeu connu hors 
d' Aries, vivait vers le milieu du dernier siecle. 
11 etait n£ a Mouries, village a quatre lieues 
d'Arles , mais il se proclamait Tenfant adoptif 
de la ville ou il passa la plus grande partie de 
sa vie. Ses biographes disentdelui ccqu'il aimait 
la bonne chere, qu'il parlait beaucoup, mais 
qu'il avait bon ccpu? et parlait bien. » Quant a 
ses vers dans le dialecte arl^sien, il serait diffi- 
cile d'en donner une id£e p^r la traduction: 
rien de commun entre sa periphrase un peu 
lache et la poetique concision de Burns , auquel 
j'aur&is voulu le comparer autrefois ; je citerai 
cependant ici c§ que j'en disais dans un autre 
ouvrage, a propos de ftdiome de laBasse-Ecosse : 

« Qu'on se garde bien de croireque la langue 
de Burns ne soit qu'tjn patois; les habitant polis 
des capi tales , telles que Paris et Londres , se M- 
tent trop de proserire, comme grossiers, les 
dialectes provinciaux : il faut les plain dre de ne 
pouvoir pas en sentir le charme. Pope et Gay 
se faisaient traduire les vers d' Allan Ramsay. 
Nous autres Francais des provinces, transplan- 
ts a Paris , tious pouvons retrouver, dans nos 
patois dedaignes, une foule de ces mots naifs 
ou energiques , et de ces vieux tours de phrase 
dont Tabsence a sinigulierement appauvri la Ian- 
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gue de Froissard, de Montaigne et de Marot. 
Pour moi, je vois dans mon dialecte arlesien le 
langage d'un etat jadis independant quieut ses 
lois, son caractereet ses moeurs a part. Ma pen- 
see l'associeal'histoire de ces vieux temps, dont 
le prisme de la poesie adoucit les formes sail- 
lantes et un peu rudes.Ce fut le langage de plus 
d'un ancien heros encore populaire, et de ces 
troubadours qui ne vivaient en quelque sorte 
que d'amour, de poesie etdegloire; ce futaussi 
le langage de mon enfance, de mes premiers 
jeux autour du foyer domestique, de mes pre- 
mieres amities de l'ecole. Wordsworth a peint 
dans une de ses ballades une pauvre servante 
anglaise qui , entendant chanter une grive en 
cage, $e croit tout a coup ramenee au milieu des 
champs qu'elle a quittes pour venir chercher 
une condition a Londres. Que de fois au milieu 
des bruits de Paris , traversant les rangs presses 
d'une foule, j'ai tourne la t£te, tout emu en 
entendant une parole ou une exclamation fami- 
liere du pays natal!... cette voix,comme lechant 
de la grive pour la pauvre Suzanne, evoquait 
soudain des images cheries et de touchans sou- 
venirs. 

» 11 y eut jadis des poetes arlesiens , dont on 
rencontre parfois le nom oublie en feuilletant 
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line biographie , tels que ce Mdrand , auteur de 
Teglis, qui jetait son chapeau au parterre, et 
le dedommageait par cette boutade d'originalite 
pro vencale d'une raauvaise scene de sa piece; ou 
encore ce Roubin qui ecrivit un placet en vers 
a Louis XlV,etprouva combien Fart detourner 
elegammentun ^loges'etaitperfectionne, meme 
en province , sous la dictature classique de 
Boileau : 



Que faire de mon ile? il n'y croit que des saules, 
Et tu rTaimes que les lauriers. 



» Mais Morand et Roubin n'ont ecrit qu'en frari- 
cais; ils sont oublies completement de notre 
peuple ^ qui sait par coeur un grand nombre des 
vers de Coye , dont le nom n'est peut-etre dans 
aucun dictionnaire : ce Coye a ecrit dans la lan- 
gue des troubadours avec une grande energie et 
une veritable verve de gaiet^souvent bouffonne. 
11 aurait pu, lui aussi, etre un Burns Arlesien; 
mais a quelques allusions domestiques, qui seu- 
les npus font sourire ou nous emeuvent dans 
ses productions , il a mele trop d'images etran- 
geres aux idees locales ; quoique peu lettre , il a 
moins etudie les tmditions des vieux ages et 
leur litterature , que la poesie academique de 
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Paris moderue. Ecrivant la langue du peuple, 
on dirait qu'il a d^daigne son suffrage pour ce- 
lui de notre tres-ridicule academie arlesienne 
de trenle gentilshommes. Heritier des trouba- 
dours, lemalheureuxn'apas soupire un couplet 
de tendresse, et n'a laisse qu'une ode trop fa- 
meuse sur les regrets de l'amour physique : il 
neglige les superstitions populaires pour invo- 
quer Apollon , Pegase , tout l'olympe classique, 
et nous parler du pieux Enee ! Dans son poeme 
du Delire, ou la Descente aux enfers, il nous 
decrit leStyx, Caron, les Eumenides, Pluton, 
Proserpine , etc. ; et c'est dans \£ljsee de Vir- 
gile qu'il va chercher un archeveque d ? Aries , le 
vertueux Janson. Mais , comme si la muse na- 
tionale eiit voulu le punir de trahir aiusi son 
inspiration et lesvraistitres de notre gloire,elle 
a rendu sa vision du passe incomplete; il n'a pu 
apercevoir etnommer, parmi ceux a qui la mort 
est douce, nos Wallaces et nos Bruces , — ni ce 
Porcelets que sa vertu fit excepter du massacre 
general des Vepres Siciliennes, ni ce chevalier 
Bozon qui tua le dragon de Rhodes, ni ce»Qui- 
queran de Beaujeu qui osa concevoir et executer 
seul le projet de deliver son oncle de la cap- 
tivite des Musulmans; ni enfin, si nous remon- 
tonsaux temps de notre republique, les Pons 
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Gaillard et les Bertrand Ventairon , dont l'ener- 
gieet le courage protesterent contrela trahison 
de ce Baral des Bauxet de ce lache pr&at, Jean 
Baussan,par qui notre independance fut vendue 
a Charles d'Anjou. 

» Je me serais mal explique, si on croyait 
que je vpulusse entierement proscrire les com- 
paraisons et les noms mythologiques. II en est 
de consacres : ceux de ces noms qui expriment 
une idee morale ou un phenomene physique, 
peuvent etre d'heureux synonymes en poesie ; 
comme Phebus pour le soleil, Vulcain pour le 
feu, etc. D'ailleurs nous tenterions vainement 
d'echapper tout-a-fait a Finfluence de l'education 
des colleges. Quanta Coye , quoiqu'il ne fut guere 
mieux Sieve que Burns, il est d'autant plus ex- 
cusable d*iuvoquer lesdieuxdupaganisme, qu'il 
ecrivait dans une ville toute couverte des debris 
du culteet de la puissance de Rome palenne. La 
Venus d'Arles etajt admiree au Musee de Paris, 
lorsque raeme la Venus de Medicis y brillait; a 
chaque pas Coye pouvait contempler quelque 
noble ruine, une statue de Jupiter, les porti- 
ques d'un ancien temple , des tombeaux dedies 
aux dieux manes, Tobelisque du soleil, enfin 
notre magnifique amphitheatre, une de ces crea- 
tions gigantesques , destinees a perpetuer la di- 

14 
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vinite du peuple romain , et dignes des archi- 
tectes de cette Rome imperatrice du monde, 
qui juraitparson eternite.Ce queje reprocherai 
a Coye , c'est d'avoir trop oublie que la croix 
plantee par Trophime domine tous ces monu- 
mens; les uns encore debout, les autres ense- 
velis a demi sous leurs propres d^combres. » 
Voyage en Angleterre et en Ecosse , etc. 

Les pages qui precedent ont ete ecrites il y a 
douze ans : j'avais deja renonce alors , com me 
on voit, a publier mes histoiresarlesiennes sous 
le nom de Coye. Je n'ai pas a retracter aujour- 
d'hui cette opinion severe sur un poete auquel 
je reproche jsurtout de n'etre pas assez arte- 
sien i . 

II me reste a dire deux mots sur le tresor du 
plan-de-la-cour; quoique cette legende soit fon- 
dee sur une tradition locale qui se retrouve en- 



1 D'auteur en auteur j'etais remonte jusqu'a Bertrand Boysset, 
bourgeois d 1 Aries du \4* siede , qui, ayant laiss£ des memoires authen- 
iiques , devenait mou moine Rowley. Ce Bertrand Boysset avait toute la 
superstition de son si£cle. II nous dit gravement dans son journal : 
« L'an que dessus (43^6), le jour vi de septembre, naquirent deux en- 
fans miles d'une bete asinaire appelee Saume (une anesse) , ainsi faits 
comme s'ils fussent n& de femme. Et ils naquirent au chateau de Mont- 
pellier. Item fut consulte le pape en Avignon pour savoir s'ils serajent 
baptises ou non ;la-dessus fut grand debat , mais pourtant fut conrenu 
que les deux enfans se baptiseraient. » 
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core par allusion dans les deux bajbahdys, elle 
n'est pas exclusivement arlesienne : elle est al- 
lemande, anglaise, espagnole aussi bien que 
provencale; il existe a Seville une tradition 
semblable qui se lie a l'histoire de l'expulsion 
des Maures d'Espagne sous Philippe II. 

Le peuple d' Aries vous parle ejicore du tre- 
sor des Maures comme s'il etait cache, non pas 
dans les caves du Plan-de-la-Cour, mais dans la 
montagne de Cordes, oil quelques fouilles ont 
ete faites plus d'une fois, assure-t-on , avec Fes- 
poirde letrouverau fond de la Grottedes Fees* 

La derriiere fois que je visitai la Grotte des Fees 
ce fut avec quelques amis d'enfance, Honore 
Clair, Bourdelon, Richaud, etc., nous y fimes 
un dejeuner champetre assaisonne de cette 
gaiete arlesienne dont les chercheurs de tresors 
n'ont aucune idee. En sortant de la grolte^ 
nous vimes fuir une de ces jolies couleuvres qui 
habitent les environs deMontmajor, et qu'ori 
pourrait croire animees par la fee Man to de l'Arios* 
te, tant leur forme est gracieuse et leurs couleurs 
brillantes. Cette pensee poetique sauva la fugitive 
au moment oil Tun de nous allaitla frapperavec 
sacanne de vigne sauvage. Dans rOrient,on eut 
pris le pauvre reptile pour le gardien du Iresor. 
Je lisais dernierement dans les Memoires de 
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Forbes, que, se rendant de Baroche a Dubhoy 
avec une escorte, il fit halte a Nurra, ville en 
ruines que les Marattes avaient pillee et bruise 
peu de temps auparavant. La maison principale 
appartenait a un horn me riche qui avait emigre 
pendant la guerre , et etait mort loin de Nurra. 
Ge n'^tait , oomme les autres, qu'une demeure 
devastee. On dit a M. Forbes d'un air de mystere, 
que , sous une des tours , il y avait un caveau 
pratique expres pour renfermer le tr&or du pro- 
prietaire; cette relation meritait de n'etre pas 
meprisee, parce qu'elle etait faite par le macon 
meme qui avait construit le caveau. M. Forbes 
suivit cet horn me a travers plusieurs cours spa- 
cieuses jusqu'au lieu indique. Le caveau occu- 
pait juste Tespace de la tour, environ huitpieds 
carres. M. Forbes le fit ouvrir, et, au moyeu d'une 
echelle, deux hommes de son escorte y descen- 
dirent avec des torches, non sans s'etre fait 
long-temps prier, pretendant que partout oil 
un tresor £tait cache, il y avait un demon pro- 
pose a sa garde sous la forme d'un serpent. L'e- 
chelle se trouvant trop courte, il fallut leur 
jeter des cordes pour qu'ils pussent p^rvenir 
jusqu'au fond du caveau; tout a coup ces deux 
hommes pousserent des cris et demanderent 
qu'on les remontat, assurant etre enfermes 
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avec un enorme serpent. M. Forbes restait in- 
credule, et avant de cedera leurs vaines ter- 
reurs, ilvoulait voir le serpent lui-meme. A l'aide 
des torches, il apercut enfin dans un coin quel- 
que chose qui ressemblait a un rouleau de ca- 
ble; puis, au milieu des cris redoubles des deux 
hommes, il vit distinctement ce quelque chose 
lever la tete : c'etait un serpent, un vrai serpent, 
qui deroulait indolemment ses longs replis. « Je 
laisse a deviner, continue M. Forbes, quelle fut 
monhorreur en pensant que deux de mes sem- 
blables se trouvaientainsi, par mesordres, avec 
un monstre aussi effrayant dans un si petit es- 
pace. Nous nous hatames de les retirer plus 
morts que vifs ; puis nous je tames sur les torches 
echappees a leurs mains, un tas de foin qui 
prit feu, et quand la flamme fut eteinte, nous 
descendimes de nouveau dans le caveau , oil 
nous reconn limes un serpent etouffe etbrule, 
mais pas de tresor. Probablement le propri^- 
taire avait emporte v son tresor , mais laisse le 
pauvre serpent, qui, etiole et mourant de faim, 
etait incapable de nuire. » 

Je previens ceux qui voudraient descendre 
dans le caveau du Pian-de-la-Cour, qu'ils pour- 
raient bien y trouver si non des serpens, du 
moins de petits lezards. Je me rappelle en avoir 
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fait entrer moi-meme en assez grand nombre, 
quand j'avais assez joue avec ces pauvres rep- 
tiles, dont,comme tousles enfansd' Aries /j'aiete 
dans mon temps un grand destructeur. 
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Se oe vede ancor segno in quelle terra , 
Gbe presso ad Arli , ove il Roda.no stagna 
Piena di sepolture e la campagna. 

(Ariosto, Orlando Jurioso , canto xxxix.) 



Si quelqu'un doutait que les Sarrazins d'Es- 
pagne aient autrefois etendu leur empire depuis 
Cadix jusqu'aux dernieres limites du royaume 
d' Aries, je l'engagerais it lire, non pas seulement 
les Annales dAmane, et les Manuscrils de Le- 
vins, mais encore les Chroniques de France de 
Nicole Gille, dont le plus beau chapitre est, 
sans contredit, celui de la bataille d'entre le 
roi Charlemaigne et le roi de Sebille , ei Lau- 
matourde Cordes (Cordoue) ? Sarrazins quijirent 
porter a leurs gens des habits de dyables pour 
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espovenler les chevauloc des chretiens. Cette his- 
toire d'ailleurs est efcrite en pierres , si j'ose 
m'exprimer ainsi, par les ruines mauresques 
qu'il est facile de distinguer parmi les ruines 
romaines et gothiques dont se compose l'an- 
tique metropole des Gaules. Les auteurs ne sont 
pas d'accord relativement a la dliree du sejour 
que firent sur le territoire arlesien les Maures 
cordouans , jusqu'a ce que la victoire de Char- 
lemagne eut force Jussef-lbin , lieutenant de 
Femir de Cordoue , a repasser les Pyrenees ; 
mais je soup^onne que ce sejour se prolongea 
pres d'un quart de siecle, car plusieurs officiers 
maures s'etaient deja elablis dans la ville avec 
leurs families , se fiant a la promesse du pro- 
phete, qui avait predit a ses sectateurs l'eter- 
nelle possession de POccident. 

La retraite des Sarrazins fut si impr£vue que 
la plupart d'entre eax ne purent emporter les 
tresors qu'ils avaient amasses par la guerre et 
le pillage. On n'a pas tout^a-fait perdu I'espoir 
de retrouver celui que Jussef-lbin laissa enfoui 
-dans le trou des Fees de la montagne de Cordes. 
D'aUtres precipiterent leurs richesses dans le 
lit du Rhone, d'ou les marins de Trinquetaille 
et de la Roquette en retirent de pr^cieux debris 
de temps en temps. Qu^lques-uns enfin les ca- 
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cherent sous ces voiites romaines servant de 
caves aux maisons qui avoisinent aujourd'hui 
l'hdtel-de-ville. La facade nord de cet Edifice , 
construit d'apres les dessins de Mansard, s'eleve 
sur une petite place longue appelee le Plan-de- 
la-Cour, et pavee dejolis cailloux detoutes cou- 
leurs, artistement disposes de maniere a figurer 
une espece de mosaique. Quoique les maisons 
qui font (ace au palais municipal soient d'une 
mesquine architecture, ce quartier est sans con- 
tredit le plus beau de la ville. II l'etait deja du 
temps de la domination des Maures , et Cid- 
Hamed, un des principaux officiers de Jussef- 
lbin , avait choisi pour sa demeure la troisieme 
maison du Plan-de-la-Cour 9 dont il me serait 
facile de faire une longue description. 

Le Maure Cid-Hamed ne quitta Aries qu'a- 
vec I'espoir d'y revenir un jour. Ayant d'ail- 
leurs k sauver sa fille, la jeune Gulbeyaz, qu'il 
aimait par-dessus tous les biens de ce monde , 
il ne voulut pas embarrasser sa fuite par un 
trop lourd equipage. 11 se contenta done de de- 
poser ses joyaux et son or dans un caveau re- 
convert de lai-ges dalles, et pratique sous le 
Ciel-Owert, espece de petite cour int&ieure de 
sa maison. En notre siecle de lumieres , ou les 
arts mecaniques sont si merveilleusement per- 
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fectionnes , on a je ne sais combien de ressorts 
secrets pour proteger contre les mains des vo- 
leurs de semblables cachettes ; en ces temps de 
superstition et d'ignorance on y suppleait par 
la magie. Cid-Hamed , apres avoir remis en place 
la derniere dalle du Ciel-Ouvert, prononca,dit 
la cbronique, un mot cabalistique dont telle 
etait la vertu que le caveau devait rester ferme 
quelques efforts que put faire celui qui voudrait 
en forcer Ten tree, a moins de repeter le mot 
mysterieux avec certain verset du Koran. Cid- 
Hamed eut la precaution de rendre sa fille te- 
moin de cette operation importante, et il partit 
avec ses compatriotes vaincus. 

Les Maures firent encore quelques excursions 
en Provence; mais les portes d' Aries ne s'ou- 
vrirent plus a leurs bannieres, et Cid-Hamed 
succomba dans une bataille , apres avoir marie 
Gulbeyaz a un autre capitaine sarrazin, qui pe- 
ri t lui-meme a son tour de la mort des guer- 
riers, laissant sa veuve avec une fille agee de 
treize a quatorze ans. 

L'adversite ne cessa depuis cette epoque d'ac- 
cabler Gulbeyaz. Obligee de vendre ses biens , 
les uns apres les autres, pour satisfaire les crean- 
cers de son pere et de son rnari, elle se vit re- 
duite pour vivre au travail de ses mains. Negli- 
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gee du prince, car la m^moire des chevaliers 
morts ne protege pas long-temps a la cour leurs 
filles et leurs veuves ; repouss^e peu a peu de 
tous ceux quelle avait crus ses amis dans des 
temps plus prosperes; effrayee de Findigence 
qui la menacait , Gulbeyaz se souvint de la ville 
ou elle avait passe son enfance, et du tresor que 
son pere y avait enfoui sous ses yeux vingt ans 
auparavanL Celte pensee finit par occuper ex- 
clusivement son esprit y d'abord comme un re- 
gret, et puis comme un espoir. Apres bien des 
hesitations, elle resolut d'entreprendre le voyage 
d'Arles, Emportant le peu d'argent qui lui res- 
tait, elle se reudit avec Zara, sa fille, au port 
le plus voisin de Cordoue,et s'embarqua sur un 
navire qui faisait voile pour les cotes de Pro- 
vence. La jeune Zara , initiee dans le secret de 
sa mere , et seduite surtout par ce qu'il y avait 
de myslerieux et de romanesque dans ce voyage, 
partagea l'enthousiasme de Gulbeyaz, lorsqu'elles 
aborderent au rivage de cette contree, dont elle 
avait ete si souvent entretenue depuis le ber- 
ceau. La mere et la fille ayant revetu en debar- 
quant le costume des femmes chretiennes d'Es- 
pagne, firent a pied la route de Marseille a Aries, 
se livrant a mille suppositions pour chercher 
d'avance un moyen de s'introduire dans la mai- 
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son oil les attendait le tresor de Cid-Hamed. 
Leur bagage etait des plus legers. Un grand pa- 
nier qu'elles portaient tour a tour contenait, 
avec quelques hardes , une forte corde de la 
longueur de vingt a trente pieds environ , et 
roulee sur elle-meme. 

Cette corde etait , selon Gulbeyaz , le seul 
objet materiel qui flit utile au succes du voyage. 
« II n'en fallut guere plus a Fatima , la femme 
du visir Hassem , pour delivrer son epoux , » 
disait-ellea sa fille ; et, afin delui prouver qu'on 
reussit quelquefois a de grandes choses par de 
petits moyens, elie lui racontait l'histoire du 
visir , vieux recit de FEsope des Orientaux. Le 
visir Hassem, ayantencouru la disgrace du Ka- 
life son maitre, fut condamne a passer le reste 
de sa vie renferme au faite de la plus haute tour 
de Bagdad; mais Fatima, sa femme, au lieu de 
s'abandonner a des larmes inutiles , vint , aux 
approches de la nuit, sous la fenetre du prison- 
nier, avec un escarbot, un peu de beurre, un 
echeveau de soie, un paquet de ficelle et un 
paquet de cordes. Elle attacha autour du cor- 
selet de l'escarbot, une des extremites du fil de 
soie, et, lui ayant frotte legerement la tete avec 
le beurre, posa Finsecte contre le mur. L'escar- 
bot, trompe par Fodeur du beurre, et croyant 
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qu'il y en av»it une provision au haut de la 
tour, grimpa^d'une pierre a l'autre jusqua la 
fenetre du visir, et lui porta ainsi le fil de soie. 
Avec le fil de soie le visir souiira le paquet de 
ficelle, et avec la ficelle la grosse corde, qu'il 
fixa par un nceijd au barreau de la fenetre pour 
descendre et s'echapper. Par ce recit et par 
d'autres du meme genre, Gulbeyaz entretenait 
sa propre con fiance et celle de sa fille. 

Ce fut le soir du second jour depuis leur de- 
barquement qu'elles aper£urent le terme de leur 
pelerinage; et en reconnaissant ces lieux, oil 
s'etaientpassees ses premieres annees, Gulbeyaz, 
oublia un moment qu'ils n'etaient plus une pa- 
trie pour elle. Elle fit admirer a Zara la forme 
elegante de cette antique cite , qu'un poete 
maure avait comparee a une harpe. Elle lui 
montra a quelques milles de distance la mon- 
tagne de Cordes, qui conservait et qui conserve 
encore ce nom de la conquete sarrazine. Elle 
lui fit suivre des yeux le cours majestueux du 
Rh6ne, entourantde ses deux vastes bras le fer- 
tile delta de Camargue; elle lui fit remarquer les 
quatre tours carrees qui dominaient le Cirque , 
rival du Colys^e de Rpme, et derniere citadelle 
ou les Arlesiens avaient brave les amies de 
Jussef-lbin. Enfin elle nommait a sa fille les 
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clochers de toutes les eglises qui avaient , pen- 
dant vingt ans, servi de mosqu£es aux vain- 
queurs. Tout a coup les cloches chretiennes 
sonnerent YAngelus. Dans son attendrissement, 
Gulbeyaz, quoique fidele musulmane, ne put 
entendre cette harmonie solennelle sans se pro- 
sterner religieusement , comme si c'etait encore 
la voix du muezzin qui invitait les croyans a la 
priere, du liaut de la tour de Saint-Trophyme. 

Les emotions de Gulbeyaz eurent quelque 
chose de plus triste lorsqu'elle passa le long du 
fameux champ d'Alyscamp, cimetiere consacre 
aux braves qui avaient paye de leur sang la 
defaite des Maures. Mais deja elle n'^tait qu'i 
quelques centaines de pas des remparts, et 
elle n'h^sita plus a franchir line des portes, 
en suppliant le bon genie qui semblait avoir 
jusque-la favorise son voyage de l'empecher 
d'&houer au port. En effet, venant au-devant 
de'tous ses vceux, le hasard, sinon un bon ge- 
nie, introduisit la mere et la fille dans la maison 
de Cid-Hamed des cette nuit meme. 

Embarrassee de demander un asile , apres 
avoir erre pendant une heure dans les rues tor- 
tueuses d' Aries, ecoutant lous les bruits, lan- 
cant des regards furtifs a chaque fenetre ou 
scintilldit une lumiere, Gulbeyaz s'arreta enfin 
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au Plan de la Cour, pour se reposer avec Zara 
sur le banc meme de l'habitation qui fut autre- 
fois la sienne. Qju'on devine quelles nouvelles 
sensations agit£rent, a cette place, la fille de 
Cid-Hamed, qu'on se la represente oppressee 
paii ses souvenirs, n'osant prononcer une pa- 
role , pendant que Zara , ^puis^e de fatigue , 
penche sa tete sur ses genoux ; qu'on se la re- 
presente, etrangere et musulmane, au milieu 
d'une cite chretienne, tremblant, comme si elle 
etait venue pour commettre un larcin , ou se 
comparant a un espion engage dans un camp 
enntfmi 

Tout a coup des cris partent de la maison ; 
ce sont des cris de douleur, les accens d'une 

femme Zara se reveille en sursaut de son 

demi-sommeil. Gulbeyaz se leve pour s'&oigner 
avec elle, lorsque laporte s'ouvre; et une ser- 
vante, qui sort , apercoit les deux musulmanes : 
« Malavalisque! (malpeste !) s'ecria-t-elle apres 
un mouvement de peur, qui sont ces incon-. 
nues? Je ne m'etonne plus que ma pauvre mai- 
tresse ne puisse etre delivree du mal d'enfant 
lorsqu'il y a sous sa fenetre une pareille sor- 
ciere ! 

r~- Vous etes dans l'erreur, repondit Gulbeyaz 
d'une voix si persuasive que la servante eut 
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quelque regret d avoir ainsi rudoye l'inconnue; 
nous sommes deux pauvres pelerines venues a 
la Sainte-Beaume du fond de l'Espagne, et le 
ciel nous a inspire sans doute en faveur de 
votre maitresse la pensee de traverser Aries a 
notre retour : car ma fille, en ramassant ea et la 
des fleurs et des plantes sur les bords des che- 
mins , en a justement cueilli une qui contient 
un remede que j'ai vu souvent employer avec 
succes dans les cas difficiles par les medecins 
arabes. » 

Passant d'un extreme a 1'autre , et naturelle- 
ment plus portee , comme toutes les servantes 
du monde , a croire a Fempirisme qu'a la me- 
decine, l'Arlesienne s'empressa de faire entrer 
les deux etrangeres dans la maison et les sup- 
plia elle-meme de tenter au plus tot 1'essai d'un 
specifique arrive si a propos. Gulbeyaz ne la 
trompait pas : elle choisit un epi de seigle dans 
le bouquet de bleuets, de pavots et d'autres 
plantes cueilli par Zara, fit tomber une pous- 
sierevegetale de quelques-unes des capsules du 
grain , et la melant avec un peu d'eau , dit a la 
servante de faire avaler a sa maitresse cetle po- 
tion , qui n'est plus un secret pour la medecine 
moderne. Une heure suffit pour en demontrer 
la vertu : laccouchement eut lieu presque sans 
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douleur, et la servante, apres avoir reclame 
pour elie le merite de sa confiance, fit genereu- 
semen t la part de Gulbeyaz , qui se vit des-lors 
accueillie par la famille avec toutes les preve- 
nances d'une cordiale hospitalite. La maison 
etajt habitee par un fermier de Caroargue, qui 
avail vainement desire jusqu a cette nuit que sa 
fename le rendit pere. II aurait cru manquer au 
plus saint des devoirs s'il n'avait invite les deux 
pelerines a s'arreter quekjues jours chez lui. 
Gulbeyaz n'eut garde de refjser. Tout allait done 
au gre de ses desirs : traitee plutot comme une 
parente et une amie que comme etrangere chez 
ses h6tes , etle eut un moment Tidee de leur 
ti\(Aer le but de son voyage; mais elle craignit 
malheureusement de changer leurs sentimens 
a son £gard en eveillant leur ctipidite. Peut-^tre 
devenant deja avare elle-meme au moment ou 
elle avail son tresor sous les yeux et presque 
sous sa main, elle r&olut de s'en emparer le 
plus secretement possible, de peur d'etre obli~ 
g£e de lexpartager. 

kn bout de trois jours, ayant annonce son 
depart pour le l^ndemain , elle attendit que la 
nuit fat venue pour proc^der seule avec sa fille 
a Fentevement des diamans et de For de "Cid* 
Hamed. Quand elle cruti tout le mtmdfi endormi 
i. i5 
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dans la maisoii et dans la ville, elle desoendit f 
a petit bruit de sa charabre, alluma une kin- 
terne a Taide dun dernier charbon a demi eteint 
sons Je eouvre-feu, et passa de la cuisine au 
Ciel-Quvert, suiviedeZara,qui portait la corde 
et le panier; La nuit etait sombre quoique etoi- 
lee ;, le mistral , qui soufflait depuis la veille , 
s'engouffraii en mugissant dan? la petite cour, 
et Gulbeyaz .etait obligee de proteger avec sa 
main la lumiere vacillante, en dirigeant ses 
rayons sur la dalle principals du caveau. Le mot 
magique fut prononce ainsi que le verset du 
Koran , et, docile a ce eharme recite d'une yoix 
tremblante, le caveau s'ouvrit : « Courage, ipa 
fille, dit alors Gulbeyaz a Zara, ^n fixant la 
corde autour de sa taille comme une ceinture; 
courage, c'est a toi de descendre hardiment, et 
de remplir le, panier. Vois quels brillans reflets 
fait jaillir de J'oretdes diamans la lumiere,, qui, 
depuis plus de vingt annees, n'avait pas visite 
cette tenebreuse voute. Ne crains riea, ma fille, 
il n'y a la que le tresor depose jadis par mon 
pere; descends hardijnent; des qjie j'entendrai 
ton signal je t'aiderai a remonter. 

- — Je ne sais pourquoije tremble,. ma mere, 
dit Za& ; mkislil me semble que c'est dans mon 
tombeau que jet descends pour jamais. 
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— Courage, ma fille, repeta Gulbeyaz ; chasse 
<ces vaines terreurs. C'est la vie et non la mort 
que tu vas chercher pour toi et pour moi. Si la 
foree t'abandonne, les bras de ta mere.ne lais- 
seront pas echapper cette corde qui doit rester 
nouee autour de ton corps. » 

Zara se recommanda au prophete, et se laissa 
enfin descendre dans le souterrain. Quand ses 
pieds atteignirent le sol, ils frapperent suf un 
monceau d'or , et firent rouler quelques pieces 
moimoyees dont le son fit battre plus vivement 
le oceur de sa mere. « Vite, mon enfant, vite, 
lui cria-t-elle, remplis le panier. Encore, encore; 
je me sens la force de le soulever tout entier. 
Encore , encore ; ne laisse pas un diamant ni 
un milleret : tout est a nous., c'est Theritage de 
mon pere. 

— Voila le panier rempli , dit Zara au bout 
d'un quart d'heure. 

— Eh bien ! maintenant delie la corde qui te 
ceint les reins, et attaches-y le panier; quand je 
l'aurai retire du caveau, tu en sortiras a ton 
tour. i> 

Zara fit ce que lui commandait sa mere, et 
celle-ci essaya de tirer le panier a elle. Mais elle 
avait trop presume de la force de ses bras, la, 
corde lui echappa tout a coup , le panier retom- 
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balourdement au fond du caveau, et la dalle se 
referma d'elle-meme. Gulbeyaz fut saisie d'hor- 
reup a cet accident inattendu. « Ma mere, ma 
mere, j'etouffe, je me meurs; de Fair, de Fair!... 
Avez-vous abandonne .votre fille ? » 

Ces cris sourds , dont l'accent avail quelque 
chose de fantastique en traversant I'^paisseur 
du caveau , acheverent de troubler la malheii- 
reuSe Gulbeyaz; elle crut sa fille perdue, etou- 
blla le mot magique ainsi que le verset du Koran 
qu'elle aurait du prononcer, au lieu de se Hvrer 
au desgspoir. Elle se prosterna furieuse sur les 
dalles, et chercha a les soulever ou a les ecarter 
avec ses mains. Le sang jaillit de ses ongles, 
mais la pierre n'offrait aucune prise a leurs em- 
preintes convulsives. « Ma mere, ma mere, je 
me meurs!... Ce cri parvint une derniere fois 
jusqu'a l'oreille de Gulbeyaz, et elle n'entendit 
plus rien que le sifflemfent de la bise. Alors elle 
poussa elle-m&ne un cri dechirant , heurta vio* 
lemment la tete contre la caveau , et resta la 
immobile, privee de ses sens, jusqu'au point 
du jour. 

Ses h6tes se leverent avec one inquietude 
vague; ils avaient cru entendre des sons etran- 
ges pendant leur sommeil. lA vue de Gulbeyaz 
etendue dans le Ciel-Ouvert, son visage teint de 
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sang, ses mains dechirees, leur revelerent que 
ces sons effrayans n'avaient pas et£ l'illusion 
d'un reve. Leurs aecours empresses rappeLenent 
l'infortunee a la vie ; mais elle aVait perdu la 
raison sans re tour. Ses discours incoherens me 
purent apprendre rien de certain sur oe qui s'e* 
tait passe. Aux questions qu'on lui adressait 
sur la disparition inexplicable de sa fille , elle 
eluda long-temps de repondre auUeaient que 
par des imprecations contre elle-nierpe, ou quel* 
quefois, en imposant silence a ceux qui Pinter* 
rogeaient, elle se baissait precipitamment et 
appuyait une oreille contre terre, comrae si qn$ 
voix souterraine lui pariah. La medecine de- 
clare sa demence au-dessus de son art; un, sa- 
vant moine de l'abbaye de Montmajor flit ap- 
pele pour calmer cette ame en peine ; mais 
comme elle repondait aux paroles de l'Evangile 
en invoquant Allah et Mahomet , il la crut pos* 
sedee d'un demon musulman. La vue de Tor et 
des bijoux excitait lps crises les plus cruelles de 
ce defcre. Se derobant aux soins de ses holes , 
Gulbeyaz deserta leur maison pour vivre errante 
dans la \ille, taniot sollicitant Taumone, tan tot 
la repoussant. Les bruits les plus opposes , les 
soupcons le6 plus contradictoires pesereat tour 
a tour sur l'etrangere; cetait chaque jour une 
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nouvelle interpretation de ses recits , oil la ve- 
rite se melait souvent aux reves de la folie. Mais 
Fetrangete m£me de son malheur et de ses aveux. 
protegea sa liberty. Elle vecut une annee iencore , 
mendiante, vagabonde, sans autre toit que la; 
voute.du ciel ou quelque porche solitaire, et 
designee par le peuple sous Je noin de la pe- 
lerine folle. ^ 

Un matin on la trouva morte sur le Plan de 
la Cour , ToreiHe contre terre, dans Tattitude 
qu'elle prenait si souvent, comme pour ecouter 
les sons etouft&s de la voix. souterraine de sa 
fille.' 

Lecteur , je voudrais bien pouvoir vous dire 
si le tresor de Cid-Hamed a ete enfin trouve; je 
l'ignore, etce n'a pas ete dumoins par le dernier 
pFoprietaire de la maison du Plan de la Coiir, 
qui ne s'est pas meme donne la peine de le 
chercher. Ce qu'il estimait le plus dans, sa pro- 
priety , c'etait une espece de terrasse mauresque 
oil il se rendait souvent pour contempler de 
plus pres et face a face rhomme de bronze qui 
surmonte la tour de l'horloge , admirable statue 
dedaignee des antiquaires, mais dont tout ve- 
ritable Arlesien est plus fiersque le peuple de 
Rhodes ne Tetait de son fameux colosse. 
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J'ai annonce depuis long-temps un roraan en deux 
volumes, B aural des Baux, qui est a peu pres ter- 
mine , mais dont diverses circonstances pettvent retar- 
der encore la publication. Dans l'origine, Passerqun ne 
devait £tre qu'un episode de ce roraan ; j'avais concu 
Barral des Baux comme un reck presque entierement 
historique ; tout l'interet romanesque etait dans les epi- 
sodes, empruntes les uns a la tradition, les autres pure- 
men t imaginaires ou fond£s sur une anecdote , une note, 
une phrase , un simple nom de l'histoire. 

En detachant Passerouw du roman ou cet episode, 
tel qu'il est developpe ici,ne saurait plus trouver place, 
j'ai pour but de populariser par l'attrait de la fiction cette 
histoire de la republique d' Aries, et ce nom des Baux, 
qui, je l'avoug, n'eveillent plus que des sympathies lo- 
cales, et vont s'effacant de plus en plus de la memoire 
des borames. . Peut-etre aussi les recherches que m'a 
coutees un roman si court feront-elles presager favorable- 
ment des etudes que j'ai dii faire pour l'histoire propre^ 
ment dite a laquelle il devait se rattacher. Je me garde- 
rai bien de herisser de notes savantes cette composition 
legere ; elles ne prouveraient rien aux lecteurs qui ne 
les verifieraient pas ; elles seraient inutiles k ceux qui 
possedent mieux que l'auteur les vieux livres qu'il a du 
feuilleter avant de prendre la plume. 

L'idee de faire jouer un role qui ne soit pas purement 
passif a mon dextrier, appartient a tous les poeines et 
romans de chevalerie , sans remoriter a Horaere , sans 
descendre jusqu'aux romanciers contemporains ; cepen- 
dant je la dois a deux passages des Loisirs lmperiaiix 
du marechal Gervais de Tilbury, que je citerai tels que 
je les trouve dans les Memoires de l'avocat Annibert. 

«Alphonse, roi d'Aragon , se piquait de donner 
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aux dames des f&es publiques , des joutes , des carrou- 
sels, ou les Arlesiens et les Aragonais, meles ensemble, 
se disp itaient le prix de l'adresse, de la force et de la 
legerete. 

cc Dans un de ces spectacles, ou la plupart des che- 
valiers de la ville et de la suite du roi parurent armes et 
montes sur des chevaux caparaconnes a lamoded'Es- 
pagne et de Provence , le coursier d'un d'entre eux, qui 
parcourait avec la rapidite d'un oiseau le champ des- 
tine a la course, s'abattit tout a coup avec son honime, 
et resta etendu $ur l'arene sans force et sans mouve- 
ment. Cet, accident fut attribue par la multitude a une 
cause surnaturelle. Le cavalier culbut6 apercevant dans 
la foule un gentilhomme , sonennerai, qu'on regardait 
comme Tauteur de Taventure , le supplia hmnblemeut 
de ne point consommer sa vengeance, dans une aussi 
belle assemblee. Attendri par ses prieres , l'auteur du 
pretendu malefice , qui, dit-on, Tavait opere en de- 
tournant la tete etproferant certaines paroles magiques, 
tourna son .corps en tier dans un sens oppose, et, au 
moyen de quelques mots non moins puissans , redorina 
au cheval sa premiere yigueur , si bien que ne lui restant 
de sa chute qu une sueur abondante , il remporta toute 
la gloire de la journee. » 

«... Dans un bal que le roi d' Aragon donna a Aries, 
dans la maison de Gervais de Tilbury lui-meme, tandis 
qu'un chevalier , habile musician et ardemment convoke 
par les dames (adominabus invidiose desiderates) les 
faisait danser au son de la viole ou de la guitare, son 
cheval suivait la cadence et etonnait les spectateurs par 
la justesse de ses mouvemens. On ne manqua pas d'imo* 
giner qu'il etait fee qu d'une race melee avec les de- 
mons; mais lepauvre animal eut une destinee bien 
triste ; car son maitre etaut mort , il refusa obstinement 
a manger, et se brisa la tete contre une muraille. » 
, Je n'ai ,pa$ fait de Passeroun un cheval fee , mais j'ai 



Digitized by 



Google 



PASSEROUN. *35 

profite de 1' indication pour le faire passer pour tel. Le 
conte de son origine auraitpu etre encore plus mer- 
veilleux, mais je l'ai mis dans la boucbe d'un person- 
narge qui est plus heureux de confer que de croire. Je 
dois ajouter eh passant que Tidee de ce conte du second 
chapitre me fdt suggeree par le debut d ? une nouvelle jn- 
seree dans un Annuaire anglais , que je youlais d'abord 
traduire pour la Revue de Paris de 4830, et que je 
publiai comme traduit, mais qui se trouva etre tout^a- 
fait de mon invention , sauf le premier paragraphe, que 
j'ai encore change dep<iis, en transportant la scene d'Es- 
pagne en Provence. 

Malgre la couleur historique du recit , tout le roman 
de Passeroun est une fiction : je ne pourrais m£me que 
tres-difBcilenjent reconcilier les dates avec les noms, 
quoiqu'il s'agisse eviderainent, quant aux faits,dela 
grande querelle entre la ma i son de Barcelone et la mai- 
son des Baux, dans Ja seconde partie du douzieme siecle. 
Jepuis renvoyer le lecteur au chapkre VI du second vo^ 
lurae d ? Annibert, etau narredu sujetde laguerre entre 
les corates de Provence et les princes. des Baux, daus 
YHistoire de Provence de Bouche , tome XI, p. A 24. 
Mais n'ayant nullement ecrit avec les livres de ces au- 
teurs sous la main , je serais une autorite bien inexacte 
si on me lisait moi-meme autrement que comme un ro- 
mancier. Je m'estimerai fort heureux si je n'ai pas ete 
trop infidfcle aux caracteres du temps; car, persuade que 
le costume change, mais non les -homines ni leurs pas- 
sions, j'ai mis en scene des caracteres vrais dans notre 
siecle comme dans le douzieme, entre autres M. Espeli, 
Vatibergiste de La Graille, que Forthographe, sinon la 
chronologic, enipechera j'espere de c|nfondreavec M. Ex- 
pilly , "neveu de Tabbe Exprlly, et mort depuis quelques 
annees seulement : — honneur a sa memoire! il mourut 
marguillier de Teglise principalede Saint-Remy, ct, plus 
patient encore que notre Espeli , non-seulement il avait 
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dresse admirablement son ine , inais encore un dogue 
de boucher, qui allait seul a la chasse, et lui rapportait 
des lidvresoudesperdreaux avec toute la conscience d'un 
bon senriteur de la race canine. 

J'ai bien emprunte a l'histoire Hugues des Baux, 
Dragonet de Mondragon, la comtesse de Roquemartine, 
Pierre Vidal, etc.; cependant, si l'histoire les recla- 
mait , je ne pourrais les lui rendre tels qu'elle me les a 
fournis. Ce ne sont d'ailleurs que des esquisses ; peut- 
etre ai-je pris moins de libertes avec Barral des Baux, 
Farcheveque Jean Baussan , Bertrand Ventairon et les 
autrescaracteresdu roman plus considerable, ou je racon- 
terai F extinction de notre republique en i 250. 11 serait 
<lonc superflu de transcrire ici une longue notice sur la 
tnaison des Baux que je reserve pour cet autre ouvrage : 
je me contenterai ae rappeler au lecteur que les seigneurs 
des Baux balancaient, dans ledouzieme siecle, Tinfluence 
du roi d'Aragon et des comtes de Provence sur no?, pro- 
vinces meridionales. Cette maison des Baux , aujour- 
d'hui eteinte , mais dont le sang coule encore dans les 
yeines de mairite race royale, faisait renionter son ori- 
gine jusqu'a Balthazar, un des trois Mages , quoique 
certains genealogistes se contentent de la faire dater des 
pairs de Charlemagne. L'bistoire ne s'en occupe serieu- 
seraent qu'au onzieme siecle, oil la possession du Rocber 
des Baux lui donna son com (en latin Baussio). Leniot 
Baux s'applique, en vieux provencal, a toti$ les lieu* 
eleves ; mais le rocber des Baux etait le rocber par ex- 
cellence, Faire d'ou cesaigles redoutes s'elancaient a la 
conquete de tout le Midi , prenant position de distance 
en distance, tantot dans la plaine, tantot sur les nion- 
tagnes, ici pour re|ueillir la dime des troupeaux, la 
pour creneler les hauteurs. En vain le Lion d'Arles, 
jaloux de ce voisinage, herissait sa criniere, et sarmait 
de son epe*e, la republique anii-feodale n'avait pu em- 
pecher le fier baron de se fortifier a sa porte nierae. 
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Le ch&teau dc Trinquetaille appartenait au seigneur des 
Baux,, en vertud'une charte. La superstition seule avait 
pu borner les envahissemens des princes de la roaison 
des Baux ; leurs domaines, les terres baussenques, etaient 
au nombre de 79; mais line tradition mysterieuse leur 
defendait d'aller au-dela de ce chiffre, dont les figures 
se corabinaient selon les regies de la cabal e. Leur ambi- 
tion n'avait done plus d'autre but que le titre de comtes 
de Provence et de rois d' Aries, qu'ils disputaient aux 
Berengers et aux divers princes de la maison de Barce- 
lone. 

Dans Fenumeration des gentiishommes ranges 
sous la comete aux seize rais d'argent a champ de 
gueules (blason des Baux qui rappelait probablement 
Tetoile apparue aux trois mages), C. Nostredame noiume 
soixante chevaliers, chefs de famille on representant les 
branches cadettes , et il n'eii compte que quatre de plus 
sous la banniere du comte de Provence. 

La maison, des Baux signa sa propre denbeance le 
jour ou Baral vendit lachement et perfidement a Charles 
d'Anjbu la republique d' Aries, qui dans le peril com- 
mun Tavait elu son podestat. Depuis ce jour, il semble 
que le sol provencal refusa ses sues nourriciers de 

{>rouesse et vaillance a cette souche ingrate. Ses titres 
ui restent , ils augmentent m^me, mais elle perd une a 
une toutes ses racines , et se transplante sur la terre 
dltalie, ou elle perit faute de fejetons, dans le quinzieme 
siecle, daps la personne d'Elise des Baux ? dame des 
Baux et d'Eguilles, comtesse d'Avelin, de Fribourg, 
deNeufchatel et de Beaufort, vicomtessede Turenne, etc. 
L'heritier de la dame des Baux fut, par substitution, 
Louis de Chalons, son neveu , prince d' Orange , fiis de 
Jean, prince d'Orange, et de Marie des Baux, sa sceur 
germaine. 

La maison de Montdragon , egalement eteinte , etait 
originaire de Dauphine; son blason repose sur une fable, 
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la destruction d'un de ces dracs ou dragons d'eau qui 
ravageaient le pays, comme jadis la Tarasque. Ses vrais 
titres de noblesse sont pour nous Arlesiens dans nos 
chartes republicaines , ou les Dragonet de Montdragon 
figurent plusieurs fois comme podestats. La poesie des 
troubadours aconsacre aussi ce nom dans la description de 
ce tournois ou Raimbaud de Vacqueiras raconte si froi- 
dement les prouesses de la chevalerie du douzieme 
siecle. 

Je ne me charge pas de prouver que Passeroun 
repose sous le cypres plante au Mas deGaillard par Dra- 
gonet de Montdragon. Get arbre, qui n'a qu'un rival 
et un contemporain en Europe , le cypres du Genera- 
life de Grenade , donne aujourd'hui son nom au nou- 
veau Mas de Gaillard dont il domine la toiture. La tra- 
dition du pays rattache a cette pyramide vegetale d'autres 
souvenirs que ceux de mon roman. Apres avoir protege 
une humble maisonnette, le Cypres a vu s'elever a l'abri 
de ses myriades de rameaux une residence elegante. Une 
fee est venue du continent americain presider a cette 
construction nouvelle , et admirer cet arbre geant, digne 
des vieuxsapinsdeses foretsnatales. — Pour moi,jen'ai ja- 
mais pu apercevoir deloin cette haute et verte cime, res- 
pectee par la foudre depuis neuf siecles, sans eprouver un 
sentiment de veiieration que n inspirentpas ordinairement 
les etres inanimes ; c'est qu'il y a pour moi mieux qu'une 
hamadryade ou une des fees de la foret enchantee du 

" Tasse, sous cette rugueuse ecorce A sa vue , je puis 

d'un seul mot evoquer les plus touchans souvenirs de 
mes premieres annees avec les patriarcales figures d'un 
aieul et d'une aieule souriant h mes jeux , et qui avaient 
eux-memes joue, enfans, sous cette ombre protectrice. 
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CHAPITRE PREMIER. 



« Je voudrais savoir, dame Doloride , dit Sancho , 
quel nom a ce cheval ? — Quel nom ? repondit la Dolo- 
ride , ce n'est pas le nom du cheval de Bellerophon qui 
s'appelait Pegase , ni le nom de celui d'Aiexandre-le- 
Grand , appele Bucepbale , ni le nom de celui de Ro- 
• land-Furieux qui avait nom Brillador ; il ne se nom me 
pas davantage Bayard , comme le cheval de Renaud de 
Montauban, ni Frontin comme celui de Roger, ni Bootes, 
ni Pirithous, comme on dit que s'appellent les chevaux 
du soleil ; en6n il ne se nomme pas non plus Orelia , 
comme le cheval que montait Finfortune' Rodrigue, der- 
nier roi des Goths , a la bataille ou il perdit la vie et 
son royaume. 

Don Quichotte , V Part. , chap. XL. 



Malgre son ciel presque toujours bleu et sans 
oiiage, sariante mer Mediterranee ? son Rhone 
aulimon fecotidant, qui comme le Nil jette 
ses deqx; bras autour d'un autre Delta, ses val- 
lons aux fruits savoureux et sesmontagnes par- 
fumees delavande et de thym; malgre ses villes 
modefnes et* ses ruines rivales des ruines de 
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Tltalie des Romains , ou de l'Espagne des Goths 
et des Maures , la Provence est souvent plus 
belle des dons que lui prete l'imagination poe- 
tique de ses troubadours , que des tresors reels 
de son climat, de ses sites et des monumens 
de tr6is civilisations successives. II est meme 
plusieurs lieues d'etendue a traverscette con tree 
ou le voyageur peut, a bon droit, s'etonner du 
caractere &pre et sauvage de la nature, de Pin- 
fertilite rebelle du sol et meme de la triste mo- 
notonie du paysage. Qui oserait vanterles char- 
mes de la Provence sur cette route de Lambesc 
aOrgon, que bordent par intervalles quelques 
saules au tronc mutile ou des muriers depouil- 
les de leurs feuilles , avec de rares oliviers gris 
de cendre epars dans un champ, et ca et la une 
masure abritee contre une palissade de sbmbres 
cypres? Supposez que sur cette route le mistral 
impetueux souleve les epaisses couches de la 
poussiere, et qu'un soleil ardent acheve de bruler 
la derniere verdure d'une vegetation avare ou 
£puis£epar six mois de s^cheresse, pendant que 
1'inVisible cigale vous poursuit de son bruit im- 
portun,vous chercherez bient6t du regard si 
quelque oasis ne complette pasau moins la com- 
paraison que vous vous permettezde feire entre w 
les deserts de TAfrique et ceux de la Provence... 
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Consolez-vous , vous approchez des lieux oil le 
moyen-age tenait ses cours d'amour ; la silhouette 
des Alpines se dessine devant vous plus ele- 
gante, un clocher en aiguille va se dresser a 
Thorizon; voici dies prairies, des jardins, une 
eau limpide et une ville entouree d'une ceinture 
d'ormeaux qui a remplac^ son enceinte cretielee. . . 
Cetait le vieux Glanum des Romains, c'est au- 
jourd'hui Saint-Remy. • 

Je ne sais si, a l'epoque ou commence ce re- 
cit, au milieu du douzieme siecle, la route d'Or- 
gon a saint Remy etaitplus riante;j'£n doiite,et 
si nous y trouvons un cavalier qui y voyage 
Sans eperonrier samonture,ce n'est pas qu'il 
soit moins presse que nous d'arriver a la ville, 
ou il doit passer la nuit. Ce cavalier est de ceux 
qui, par metier , menagent leur monture : il 
escorte en personne quatre coursiers de prix, 
qu'un palfrenier conduit en lesse; il va et vient 
autour d'eux avec une surveillance jalouse; in- 
quiet de leur moindre mouvement , il arrange 
sans cesse les housses qui les protegent impar- 
faitement contre les mouches dont leur queue 
frappe, en vain , le nuage tourbillonnanti C'est un 
marchandj un courtier de chevaux, un maqui- 
gnon , comme nous dir ions aujourd'hui, et non 
un chevalier. Arrive recemment d'Egypte, il 
i. 16 
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diamine par petites journees depuis Marseille, 
et se send a Aries ,oiiil espere trouver des ama- 
teurs digpes d'apprecier ses quadru pedes de pur 
sangarabe,et dontla geqealogie est aijssi bieja 
constatee que celle du plus illustre barop. 
Avec les premieres ombres du crepuscule, le 
marchand entra dans Saint-Remy , et U s'arreta 
a la premiere auberge quiltrouv^ sursa gauche, 
soit que ce fut la meilleure, spit que ce fut la 
seule. Cetait Vauberge de la G?tAiiXE,ainsi nom- 
inee de la porneille qui lui servait d'enseigne, 
oiseau ioquace coiftmp la pie, et que les mau- 
vais plaisanp du pays aflectaient quelquefois de 
prendre pour Fembleme pa riant de maitre Es- 
peli quand ils voulaie r at denoncer aux etrangers 
iecaractere deVhoteUer, pn dessplu^ b^vards de 
sa profession. Cette auberge exis^ encore ; 
Fenseigne du moios, p$r la prison a ete rebatie 
plus d'une fois, ce qui fyU que je reqonce pon- 
sciencieusementa la decrire, quoiq^e j'en con- 
naisse tous les recoins, et eurtput le jardin, 
poury avoir souventjoue daps mo n en fa nee, 
pour y avoir meme re§u inon bapteme de fran- 
chise. Cest la qu'un jour ,ayant grimpe impru- 
demment sur la margele du pints afin d'atteindre 
la branche la plus elevee d'un abricpUer charge 
de fruits encore verts, le pied me glissa, et 
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sans les oris cTeffroi d'un mien cousin , mon 
complice, je ne serais peut-etre pas sorti vivant 
de cette piscine. En effet, le jardinier me retira 
a demi asphyxie ; mais en revanche , condamne 
par la vertu miraculeuse de cette immersion , a 

ne jamais trahir la verite m£me en ecrivant 

des contes. 

L aubergiste de la Graille , qui descendait plus 
souvent dans la cave que dans son puits ,n'etait 
pas comme son historien, le plus veridique des 
conteurs : il ne se piquait meme pas de rester 
toujours dans les limites du vraisemblable , 
quand il cherchaita dedommager ses botes de 
la maigre chere de son auberge par les agremens 
de sa faconde. C'etait alafois le complimenteur 
le plus amphatique et le plus obstine contradic- 
teur qu'on put voir. Avecces deux qualites d'es* 
prit qui sembleraient devoir s'exclure, maitre 
Espeli etait riche en ressources pour empecher 
la conversation de languir. — Notre maquignon, 
qui le connaissait de longue date, sourit quand 
il le vit s'approcher de la table oil d^ja on lui 
servait son souper. « A beau mentir qui vient 
de loin ; » il pensait sans doute a ce proverbe , et 
se sentait de force a lutter avec son bote, sur 
quelque sujet que celui-ci voulut I'entrepren- 
dre. 
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« En verite, maitre Coussane, dit maitre 
Espeli en l'abordant, je vous felicite de votre 
heureux retour : vous ne pouviez ramener de 
plus beaux coursiers , sur mon ame ! ni arriver 
plus a propos. Le comte de Barcelone , qui est 
a Aries, ne quittera pas la republique sans don- 
ner au moins un tournoi , et ses chevaliers ou 
les notres ne laisseront pas long-temps dans vos 
ecuries des montures comme celles a qui je 
viens de faire mesurer moi-meme une bonne 
ration d'avoine. 

— Grand* merci, deuxfois grand merci, mai- 
tre Espeli , car votre avoine est certesce que vous 
avez de meilleur dans votre auberge, et vos 
complimens sont d'un connaisseur; aussi j'ai 
du m'etonner en apercevant dans votre e table, 
au lieu du bon cheval que je vous vendis il y a 
quelques annees, uncoursier auxlonguesoreil- 
les, qui usurpe, il me semble, le meilleur coin 
du ratelier. 

— Ne dites pas de mal de mon roussin , mai- 
tre Coussane; il y a six mois, je me suis defait 
de votre cheval , avec un honnete benefice, en 
prenant cet une par-dessus le marche. Mais ^u- 
jourd'hui, j'ai si bien dresse Fane que je ne 
le cederais pas a moins d'un benefice egal a ce- 
lui de mon premier troc. 
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— Quoi done! vous etes-vou$ donne la peine 
de dresser au manage le plus entete des qija- 
drupedes ? 

— Le plus entete des quadrupedes ! voila 
justement ce que me disaient nos Remigeois, mai- 
tre Coussane : pas si ent£t£que moi, repondis-je 
aux railleurs,et en effet, je leur ai montre qu'il 
n'y avait pas de Bucephale qi^i ne put troyver 
son Alexandre. Ma perseverance n'a pasete per- 
due : on ne saurait citer un chevalplus docile a 
son maitre que mon ane; il n'en est pas deplus 
infatigablealamarcheetde plus vitea la course, 
excepte toutefois , fen cooviens, lecoursier par 
excellence , celui du seigneur Dragonet de 
Montdragon... et encore si Passjeroun n'etaitpas 
un cheval-fee, mon ane necraindrait pas de le 
defier comme les autres. 

- — Ce fameux Passeroun vit done encore ?... 

: — II vit , maitre Coussane , et il n est ni fourbu 
ni poussif, je vous assure. 11 fallait voir comme 
au dernier tournoi son maitre le faisait cara- 
coler dan% l'arene , et avec quelle facilite il de- 
sarconna, Fun apres l'autre , selon son usage, 
tous les champions ranges sous la banniere du 
seigneur Hugues des Baux. 

— J'espere bien , cependant , maitre Espeli , 
(jueparmi mes quatrearabes, ilen est au moins 
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un qui soutiendrait victorieusenient le choc de 
votre Passeroiin... 

— Ne vous y fiez pas, mattre Coussane; et 
vendez-les avant de les mettre a cette £pr£uve. 

— Je vous ai laisse vanter votre &ne, mattre 
Espeli; amon tour, permettez-moi done de vous 
demander si vous avez rfemarque cet alezan que 
j'ai bouchoortetaoi-m&neenarrivant a Fecurie, 
en lappelant familierement Alibey... dites-moi 
si Passeroun a cettfe encoliire , ces jambes de 
cerf, cet ceil ardent, ces oreilles qufon prendrait 
pour de petites ailesf... 

— Je me contetiterai de vous dire que c6 n'est 
pas P&ssetoun. 

— Mais savez-vous qu 5 Alibey m'a coftte cinq 
cents mafrcfc d'argeht? Savez* vous que le chef 
sarrazin, son dernier mattre, avait donne pour 
Favoir un beau citnetetre de Datnas k poignee 
d'o* inScrustefe de diathatts et la plus belle 
femme dfe son hdrein? 

— Je £ais que Dwgonet de Mohtdragon ne 
cederait pas son Pa&sfcroun pour tousles cinie- 
terres et tbutes les fetirtmes du monde. 

— Oh! le dertiter niaitre d' Alibey n'eiit pas 
donne non plus Alibey pour tous les tresors de 
FOrient; inais les armies sont journalieres : fait 
prrsonnier dans un combat, il I'ecoiiiidt qu'il y 
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avait quelque chose qui lui &ait plus nece&s&ire 
encore que son cheval : sa liberte, -^-et il cou- 
sin tit, en pleurant,a abandon tier son cheval 
pbur sa ran^on. 

— 11 y a eette difference , maitre Coussane, 
entre Volte Alibey et Passetoun, que celui-cine 
laisserait jamais tomber son maitre au pouvoin 
<fun ennemi : gravissant les moniagnes comme 
un chtevreail , franchissant barrieres et murail- 
les comme un oiseau , nageant dans l'eau 
comme un pdisson , s'&ancantavec la m£tnein- 
trepidite a travere une (ot&t de lance, on a tra- 
ven les bfoussailles et leshaies vivfes*.. C'est un 
cheVaM^e , voiis dis-je. 

■■*- Un chevaMSe, tin cheval-fee! S'il &aii fiee 
ne de^r$?h«*il pas fake trouver de temps' en temps 
qlielques sous melgoriensou raymondins, a son 
maitre , #u% si je m'en souviens bien, Dra- 
gdnfet de Montdragon etait avant mon voyage le 
plus pauv re chevalier de la republique d'Arles. 

—-»* L'objection estspecieuse > maitre Coussane ; 
Dragonet dfe Afoittdragon est aujourd'hui phis 
paiivre que jamais. II ne lui reste giiere que le 
Mas deGalllard ? a une demi-lieue d'ici; et encore 
tons les Juifs dfe la republique ont, je crois, 
hypotti&jue sur ce petit domaine oil, quand il 
n'est pas a Aries , Dragonet vit en vrai fermier 
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plu tot qu'en chevalier avec la jolie Annette Per- 
digoune , sa maitresse. 

— Sans lui faire tort , je prevois que votre Dra- 
gonet pourra bien finir par etre force de ven- 
dre son cheval pour payer son fourrage. 

— Cest justement la, peut-etre, que Passe- 
roun 1 attend , soit pour reconnaitre les bons 
soins de son maitre par quelque tour de son 
metier de fee, soit pour s'en retqurner la d'ou 
il est venu il y a cent ans. 

— II y a cent ans, maitre Espeli? 

— Pour le moins , maitre Coussane ; certaines 
gens, qui ont peur de passer pour credules,, pre- 
tendent avoir connu le pere de Passeroun , dans 
les ecuries du pere de Dragonet ; mais je suis 
convaincu, quanta moi, que c'est toujours le 
meme cheval qui sert de monture a cette fe- 
mille, depuis que le sire deMontdragon-Gaillard 
Tacheta, il y a plus d'un siecle, a mon tris- 
aieul. 

— Votre trisaieul avait?il done l'honneur d'etre 
marchand de chevaux, maitre Espeli? 

— 11 avait l'honneur d'etre aubergiste, maitre 
Coussane, et c'est ce qui lui procura Tagrement 
de recevoir un jour, dans ce logis, un maqui- 
gnon plus madre que vous encore , maitre Cous- 
sane. 
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— Cetait... 

— Le diableenpersonne. 

— Oh! c'est une de vos vieilles histoires... 

— Je vous Fai peut-£tre d£ja contee. 

— Mais non, je ne crois pas, et tenez , pendant 
que je soupe, jepuis bien vous ecouter, maitre 
Espeli : car je suis curieux de savoir si la genea- 
logie de Passeroun v^ut celle d'Alibey, que je 
pourrai vous raconter a mon tour. » 

En ce temps-la, les jongleurs , les troubadours 
et les conteurs comme maitre Espeli , n'impri- 
maient pas leurs sirventes, leurs legendes et 
leurs contes : ils se contentaient generalement 
du succes d'un recit oral : maitre Espeli com- 
menca le sien en ces termes, aussi enchante de 
trouver un auditeur pour un conte qu'il avait 
fait deja dix fois , que nous leserions aujourd'hui, 
nous autres auteurs, de trouver un lihraire qufc 
accepterait la dixieme edition de nos romans, 
de nos nouvelles et de nos poemes. 
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CHAPITRE II, 



« Ses pifeds Itaient plats Cortme I'argent baltu ; 
quaod il hennissait, il semblait au moment de parler, 
et ses oreilles etaient comme de petites ailes. Son pere 
avait noin Wasil, et $a mete Hemema. i> 

(Roman d' Antar.) 

Este tal caballo , segun es tradicion antigua , fue 
eompuesto por aquel sabio Merlin. 

[Don QdijoU, part. 2.) 

Et ce cheval, selon une antique tradition , ,fut cree 
par le sage Merlin. 



€t Cant* jb* V*v\>tx$%*U. 

— «Cietait au mois de novembrej Ife lendemain 
du jour des Morts ; depuis le matin il avait plu ; 
maid apres le coucher du soieil ek fut le tour 
du mistral, qui souffla toute la nuit.Mon bisaieul, 
aubergiste qui n'etait pas plus charitable qu'il 
nefaut, trouvait un sujet degaiete dans le bruit 
des tourbillons de sable et de gravier qui frap- 
paient obliquement les carreaux de ses fenetres. 
« Croyez-moi , disait-il a deux convives atta- 
bles avec lui dans sa cuisine, et qu'il aidait a 
vider un flacon de vin blanc, croyez-moi, 



Digitized by 



Google 



PASSEROtJN. a5 1 

une nuit comihe celle-ci est une benediction 
pour nous autres publicains ; elle nous amene 
toujours quelque voyag^ur qui, trop heiireux 
de trouver un abri , s'inquiete peu que Potite- 
lette soit faite avec des teufs friis, ou que le viri 
sente un peu Paigre. L'aubefge dela Gtaille vatit 
cesoirle meilleurpalais d' Avignoti pouHe voya- 
geur le plus difficile; car le diable Iui-itt6me, s'il 
etait en route, ne saurait aller plus loin que 
Saint-Renty par un temps pareil. Qu'en dites- 
yous, pere Hilarion ? Ai*je tort, maltre S&tUrnin ? » 
— Les deux h6tes de mon trisaieul , Tun gros 
moinedel'ordre de Saint*Benolt,Fautre barbifcr, 
apothicaire et chirurgien de son triple metier, al- 
laient sans doute lui repondre , lorsqu'ils fcttten- 
dirent le galop d'un cheval , et presque eil m£ttife 
temps le marteau de la maison vidlemuifetit 
agite prouva que les aubergistes n'dtit p&b tort 
de compter sur les ben&ibes de la tetnpSte. Mon 
trisaieul se leva lui-meme pour aller oiivrir, di^ 
sant.a sa fille Loutson cPapporter un second 
ftacon au moine et ku barbier. li trduva & *h 
potte un cavalier qui detscendait d'un beau che- 
val blanc. « Vous arrivez a temps, senhor, dit 
mon trisaieul au nouveau venu, car voilk una 
ntiit comme je n'en avais pas vu encore depuis 
celle ou dom Bernard , Dieu kit son ame ! fce tioya 
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dans le grand torrent. Entrez, seigneur, je vous 
promets un chapon gras pour votre souper, 
avec Je meilleur vin de toute la Provence. Si 
vous voulez venir a la cuisine , vous vous y re- 
chaufferez, en attendant, aupres d'un excellent 
feu et en bonne compagnie. Eqtrez, senhor, le 
gar£on d'ecurie aura soin de votre cheval ; 
permettez que je porte moi-meme votre va- 
lise... 

— Mon hote, merci pour mon cheval, re- 
pondit l'etranger d'une voix sombre qui fit tres- 
saillir mon trisaieul malgre lui, mais le souper 
que tu m'offres sera pour un autre ;conduis-moi 
a la chambre que tu me destines, car j'ai plus 
besoin d'un lit et d'un medecin que de ton 
chapon gras et de la meilleure compagnie du 
monde. Je suis bien malade, mon ami. 

Mon trisaieul regarda plus attentivement ce- 
lui qui parlait ainsi, et ne sut que repondre a 
un pareil refus , quoiqu'il ne put penser , a en 
croire ses yeux, que cet inconnu fut reellement 
malade, ni qu'il eut l'habitude de jeuner. II le 
preq^da sans rien dire jusqu'a sa chambre et y 
deposa sur une chaise la lourde valise qu'il 
avait detachee de la croupe du cheval. La, il se 
preparait a recommencer au moins la moitie de 
son offre , lorsque le voyageur lui repeta qu'il 
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allait se coucher et qu'il n'avait besom que d'un 
medecin. 

ccSenhor, lui dit mon trisaieul , cela se trouve 
a merveille; ilyadans la salle du bas le doctettr 
Saturnin , digne par sa science d'etre le medecin 
d'un pape, car il a etudie a Montpellier , ou il a 
fait pendant trois ans la barbe a toute l'Univer- 
site. Pendant que vous vous coucherez, je vais 
lui dire de monter , et j'espere que le docteur 
vous prouvera que vous n'avez rien de mieux a 
faire que de vous livrer a votre appetit. En tout 
cas le chapon vous sera servi en bouillon... » 

— Apres ce discours mon trisaieul redescendit. 

cc Eh bien ! dit-il a ses deux convive&»de la 
salle basse , je me suis trompe. C'est une prati- 
que qui vous regarde, maitre Saturnin ; le voya- 
geur se croit malade; montez done pour le voir 
et le dissuader de faire diete; car, par saint 
Paul ! je ne comprends pas qu'on demande un 
medecin avec une figure enluminee comme la 
sienne. 

— Ne vous fiez pas aux apparences , mon cher 
hote,ditle docteur-barbier tout ravi de trouver 
une occasion d'exercer son art, et qui s'em- 
pressa de se draper avec son manteau pour se 
donner un air plus doctoral ; ne vous fiez pas 
aux apparences : j'ai vu bien des malades ti?e- 
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passer qui ne se raettaient entre nos mains 
qu'avec repugnance, parce qu'ilspensaientn'a- 
voir qu'une indisposition legere. D'ailleurs les 
nobles voyageurs sont plus delicats que nos 
rustres qui , Dieu me pardonne ! avee leurs ro- 
bustes santes , laisseraient mourir de fyira leur 
docteur s'ils n'avaient besoin du barbier le di- 
manche. Soyez Iran qui lie, mattre Espeli, si je 
ne rends pas lappetif: au voyageur, ce sera ehez 
vous que nous boirons a sa saqte. » 

Le docteur pionta, revant deja dans Fe^calier 
a la maniere dont il s 9 y prendrait poqr entrete- 
nir le plus long-temps possible la maladie qu'il 
etait appele a soigner. » N'allons pas , disait-il , 
comme cela m'est deja arrive, le saigner a blanc 
du premier coup. Je veux le gp^rir pour 6tre 
paye par lui-meme; les heritiers de ce temps-ci 
sont la plus ingrate engeance du monde. » 

Sur de ses bonnes iptentions , maitre Satur- 
nin s'approcha du lit ou le malade s'etait deja 
etendu : 

« Serviteur a votre seigneurie, ditol; je suis 
le docteur qui vous apporte la sante. 

— -La sante! docteur; il est trpp tard. 

— rTrop tard! s'ecria maitre Saturnin, qui se 
hata de prendre le bras et de chercher le pouls 
du voyageur, comme s'il eut craint que sop ma- 
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Ufa ne lui ecfrappat avant qu'il eut le droit de re- 
clamer au moins le prix dune visile; trpp tard! 
mais non, senhor, rassurez-vous, ce poulsest 
encore plein de vie f il bandit sous man index 
comme un jeuue chevre^u. Je yais vous ouvrir 
la veine , et yqus en yerrez jaillir un sang riche, 
nit&tnt, dopt Ja trop grands ahondance cause 
spufe votre mat,.. 

— Jlejst trop tard, VQUS dis^e, repliqua le 
malady \ mon m\ e$t au-dessus de votre science. 

— Au-de&sus de ma science ! dit le docteur, 
qui lai$&a a\\er le pouls avec quelque depit, 
l'amour-propre l'emportant un moment chezlui 
j^urHpt^e^ 

-n- Au-des*u§ dp yotre science, quoique vous 
§oyez l'Hippocrate de la Provence, continua le 
nialade 4'une vpix ferme qui commandait le si^ 
lence; ne m'ipterrQmpez pas. II est onze laeures: 
a minuit je ne serai plus. Je ne vous ai point 
fait appeier, docteur, pour dewander les secours 
de vptre *rt, je savais qu Us seraieqt inutiles ; 
tpon beure est venue, Mais avant de mourir j'ai 
d#s reparations a faire a ce mon^e que je quitte. 
Etans pette yajise est une bourse de velours 
roqge qui contient environ dix mille sous 
upelgprg&as. Par votre profession vous etes a 
meme de m'indiquer quelqu'un dans ce vil- 
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lage a qui je pourrais laisser cette somme pour 
etre employee en bonnes oeuvres* » 

Le malade avail place sa valise sous son che- 
vet;il en tira un £norme sac de velours rouge; 
et, quoiqu'il fut plein , il en sortit un son qui ac- 
cusait la presence de For. Le docteur, a ces pa- 
roles, a cette vue et a ce son tentateur, oublia 
tout d'abord son amour-propre de savant; et la, 
tout ^veille , oubliant aussi la medecine en pre- 
sence de son malade, il fit dans Tespace de 
quelques minutes le reve le plus eblouissant. 

« Eh bien? lui dit le voyageur, qui attendait 
sa reponse. 

— Pardon, seigneur, repondit enfin maitre 
Saturnin , je cberchais dans ma m^moire tous 
les malheureux et tous les malades de cette 
contr^e, qui, Dieu le veut, est la plus pauvre 
de toute la Provence. Je les rassemblais en 
imagination ;jeles conduisais tous daps un ma- 
gnifique hopital que je batissais avec votre or; je 
les voyais pourvus de tout,etrecevantgratuite- 
ment les soins qu'exigent leurs souffrances ou 
leur misere; je me voyais moi-meme heureux 
du simple' litre de physicien de cette maison 
des pauvres, et leur montrant votre nom, celui 
de leur bienfaiteur, grave en lettres d'or sur le 
marbre, au frontispice de Tentree principale. 
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— V raiment, dit le malade, votre idee est 
aussi ingenieuse que charitable. Vous etes bien 
Thomine que je chercbais : voila Far gent destine 
a cette pieuse fondation ; mais je vous dispense 
de lTionneur que vou6 voulez faire a mon nom, 
car je pretends rester inconnq. Adieu, docteur ; 
daignez seulement venir demain assister a mes 
funerailles, et avoir soin que mon cheval ac- 
compagne mon cercueil. 

Si maitre Saturn in n'eftt pas recu le sac et senti 
le poidp de son contenu, il aurait pu *douter en- 
core; mais comment douter des paroles de Fin- 
connu avec des preuves palpables dans la main ? 
pour lui mon trer jusqu'au bout qu'il avait trouv£ 
enlui un vraichretien, il lui dit en le saluant : 

— - Vos instructions seront remplies ; -mais , 
senhor 9 puisque votre mort est si proche, vous 
avez phitot besoin du medecin de Tame que du 
medecia du corps. II y a la-bas uq bon rooine 
de Yordve de SainUBenoit... Dois~je lui dire de 
monter? 

A peine maitre Saturnin eut-il prononcl k 
premiere de ces phrases qu'il se mordit les 1£- 
vres a cause d'une mauvaise idee qui lui vint, 

et s'il continual ce fut si has, si bas. qu'il 

esperait ne pas avoir et^ entendu; mais le ma- 
lade lui dit : — Un moine ! seigneur doc- 
i. 17 
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teur; je vous remercie. En effet; priez-le de 
monter, je serai charme de le voir; 

— ... Peut-etre, reprit maitre Saturnin , qui 
voulut r^parer sa sottise, peut-etre est-ce chose 
inutile pour un homme aussi bien prepare que 
vous a mourir, pour un homme si charitable, 
et dont Fame ira tout droit dans le ciel... 

Le malade fit entendre un murmure qu'on 
aurait pu prendre soit pour le premier bruit du 
rale des moribonds , soit aussi pour le ricane- 
ment du delire. Le docteur tressaillit, quoiqu'il 
dut etre habitue a tous ces symptomes de ma- 
ladie. 

— Priez-le de monter, repeta le malade; 
l'heure approche... 

— - Peut-etre votre seigneurie, dit maitre Sa- 
turnin hasardant enfin Fexpression de sa veri- 
table pensee , peut-etre votre seigneurie fera 
bien de ne pas parler au pere Hilarion du sac de 
velours. Ce bon pere pourrait croire que Far- 
gent que vous me remettez serait mieux dans la 
caisse de son couvent... Et s'il allait jeter quel- 
que soupgon sur ma moral ite... 

— Ce qui s'est passe entre nous, repondit 
Fetranger, restera entre nous; mais, docteur, 
faites monter le moine. 

Maitre Saturnin cacha le sac sous son manteau, 
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et apres un dernier adieu descendit dans la salle 
basse, ou le moirie et l'hote l'attendaient. 

— Ehbien? demandamon trisaieul. 

— L'etranger avait raison , repondit maitre 
Saturnin, il n'a pas long-temps a vivre. Pere Hi- 
larion, mon role est fini, le votre commence; il 
vous prie de monter... Adieu , amis... 

— Vous etes bien presse , dit mon trisaieul ; 
Forage gronde toujours... All oris , encore un 
verre de ce bon vin. 

— II n'ya pas d'orage qui tienne;il est temps 
que je rentre chez moi. Bonne nuit ! 

Mon trisaieul resta seul pendant que le moine 
montait aupres du malade, et que le docleur, 
bra van t la pluie, le vent et le tonnerre, s'en al- 
lait bien vite porter ch^z lui son precieux depot, 
s'occupant deja de Femploi qu'il devait en 
faire. Mais , soit qu'il n'eut reellement paseu un 
seul moment la pensee qui semblait avoir si 
bien repondu a la charite du malade , soit qu'il 
n'eut fallu que la possession du legs pieux pour 
le faire changer d'idee, il se disait deja, a peine 
sorti del'auberge de la Graille: « Saturnin mon 
ami, enfin le ciel est juste. Apres avoir, pendant 
quatre ans, servi de valet a toutel'universit^ de 
Montpellier par aiftour de la science , apres avoir 
pendant vingt ans rase les manans de ce village 
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a barbede bouc, accouche leurs femmes et dro- 
gue leurs best iaux , t u etais encore pauvre comme 
le premier jour. Toi, le plus habile docteur de 
toute la Languedoc, tu etais condamne a etre 
ignore daps une bourgade, pendant que des 
charlatans ignares sont en chaire a Montpellier. 
Or, a ton tour, Saturnin, tu vas tater le pouts 
du pape et des cardinaux. Demain , sans rien 
dire, je pars; et quand une devote en mal d'en- 
fant enverra a deux heures du matin appeler 
l'accoucheur, ce ne sera plus moi qu'on reveil- 
lera. » 

Rentrechez lui, maitre Saturnin n'eutrien de 
plus presseque de s'enfermer dans sa chambre, 
et la de contempler le sac de velours rouge avec 
amour, sans songer a se plaindre d'etre couvert 
de sueur et tout essouffle pour avoir porte de 
Fauberge jusqu a son logis le tresordespauvres. 
Apre^ l'avoir bien con temple et bien pese , il en 
delie le cordon , allonge la main droite pour re- 
tirer une poignee de la precieuse monnaie qu'il 

con lien t Mais c'est assez nous occuper pour 

le moment de la joie du physicien : retournons 
aupres du malade, que nous avons laisse, il est 
vrai, en sainte compagnie. 

« Mon frere, lui dit en entrant le pere Hila- 
rion, puisque vous avez con fiance en la sainte 
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Eglise , toutn'est pas desespere dans votre &at ; 
la confession , en vous debarrassant des souillu- 
res du peche, sera peut-etre pour vous comme 
la piscine de Siloe , qui purifiait Tame et le corps. 
Prenez en main ce scapula ire, il est plus fort que 
les cables des plus gros na vires , car il a servi 
maintes fois a attacher le diable en personne ; 
tanl que vous le tiendrez , vous ne risquez pas 
d'etre entraihe dans l'autre monde,et, quelque 
longue que soil votre confession , vous pouvez 
la commencer , vous ne mourrez pas qu'ellene 
soit finie. 

— EUe sera courte heureusement, repondit 
le malade apres un soupir comme celui qui avait 
feit trembler Saturnin. Je n'ai aucun peche k 
avouer, aucun e absolution a receVoir. Je savais 
depuis long-temps que mon heure etait fix^e : 
j'etais prepare ; mais, ayant quelques comptes a 
regler avec ce monde, je suis bien aise de reh- 
contrer , en ces derniers momens , un saint 
homme comme vous. Gette valise contient un 
sac que voici , et ce sac une somme de dix mille 
sous melgoriens que je voudrais placer en bon- 
nes oeuvres sans que mon nomfut connu, sans 
qu'on sut d'ou vientcet argent. 

— En Verite, dit le moine, la charite efface 
tous les peches;avec un legs aussi considerable 
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fait aux pauvres , je comprends que la confession 
est a peu pres inutile; mais vous ne pouviez 
mieux vous adresser. Le couvent dont je suis 
un membre indigne s'est ruine en aumones; 
une pareille somme viendrait bien a propos 
dans notre caisse au secours des pauvres. 

— Mon pere , la voila ; portez-la a votre tre- 
sorier, et vous, daignez demain venir m'accom- 
pagner au cimetiere,,oii je n'aurai d'autre ami 
que mon fidele che\al. Adieu , pere Hilarioq, a 
demain ; priez mon hote de monter. » 

Le moine prit le sac de velours rouge sous 
sa robe, ne se plaignit pas plus que maitre 
Saturnin de le trouver trop lourd , et descendit 
ians repliquer un mot de plus; car il etait deja 
bien tard , et d'ailleurs un malade si charitable 
n'avait besoin ni d'exhortations ni de prieres. 
Le pere Hilarion traversa rapidement la cuisine, 
dit d'un air tres-presse a mon trisaieul de mon- 
ter aupres du voyageur,ets'acheminaduc6tede 
son couvent; mais a peine avait-il fait quelques 
pas qii'il se parla ainsi a lui-meme : « Quand j'y 
pense , j'ai fait la un petit mensonge a ce saint 
personnage ; car notre couvent a de bons reve- 
nus , et nous avons un tresorier si econome du 
bien de l'Eglise que c'est toujours vigile et jeune 
quand un pauvre lui dit qu'il a faim. Porter cet 
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argent au couvent, c'est porter de Tew dans le 
Rhone. Je pretends en faire d'abord usage. Jai 
du talent pour la predication ; notj*e: superieur 
doit m'envoyer precher le prochain careme a 
Avignon. Avec dix mille sous melgoriens je fera* 
taire les envieux qui s'aviseraient de ne pas 
trouver mes sermons excellens. Une juste re- 
nommee me fera donner une mitre, et alors, 
une fois recompense selon mon merite, je res- 
tituerai a saint Benoit cette somme que je veux 
lui emprunter. » 

Ce disant , il etait arrive pres d'une meule de 
ble appartenant a maitre Isnard, un des fer- 
miersde 1'ordre.Ilglissa sous unegerbele sacde 
velours rouge, puis rentraau couvent, les mains 
vides, comme un apotre de la primitive Eglise, 
avec la resolution de revenir le Lendemain ac- 
eompagner le doaataire charitable a son dernier 
gite. et preparer de la une jcachette a son tresor. 

Cependant le malade etait en conference secrete 
avec mon trisaieul : « Mon bote , lui disait-il , 
j'ai termine avec le physicien et le moine; il 
me reste a peine une demi-heure jusqu'a minuit. 
Je desire te dedorrimager de l'embarras que von t 
te causer demain mes fuijerailles, et en meme 
temps te consulter pour l'emploi d'une somme 
de dix mille sous melgoriens con tenus dans ce 
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sac. Je ne laisse aucun parent iei-bas; te charr 
gerais-tu de distribuer cette somme en bonnes 
oeuvres, et comment t'y prendrais-tu? Com- 
mence par toi-meme : c'est la premiere loi de 
la charit£. Au fait done , car le temps presse , 
tu as une fille? 

— Oui , senhor , et je sois bon pere. D'ail- 
leurs si vous avea vu Louison , vons convien- 
drez qu'elle merite bien une dot. Cinq cents 
sous melgoriens suffiraient pour rendre le 
vieux fermier Isnard favorable a 1' amour de son 
fils Michel pour elle. Une fois ce m&riage con- 
clu, et ma fille heureuse, il ne me manquerait 
plus rien. Je convertirais cette petite maison en 
une grande hotellerie, ou tons tes voyageurs 
serai en t admis gratis , eux et leurs gens et leurs 
b£tes, mais les pauvres surtout, qui n'ont ni 
b£te$ ni gens. En souvenir de vous , ceux qui 
auraient besoin de quelques sous melgoriens 
pour continuer leur route les trouveraient tou- 
jours a leur service, tant qu'il en re^teratt dans 
le sac de velours rouge. 

— Ptends-le done ^ dk Petranger ; je ne potfr- 
rais le placer en <ie meilletirea mains, mott cher 
b6te; tout ce que je te demands, c*est cte Vou- 
loir bien faire pour mei les frais de mes simpler 
pbseques, et de suivre toon Cerctteil avec mon 
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cheval jusqu'au cimetiere. Adieu; laisse-moi 
seul pendant le quart dheure qui me reste, et 
demain matin, fais-rtioi porter en terre avant 
midi. » 

Mon tiisaieul re$ut le sac de velours, salua 
son hote, et, selon ses ordres, le laissa mourir 
en paix. U alia cacher d'abord le tresor dans 
l'armoire de sa chambre. S'etant assure ensuite 
que tout le monde etait couche dans la maison , 
et que les portes etaient bien fermees, il se mit 
lui-meme au lit. 11 crut entendre un grand sou- 
pir au coup de minuit; mais il y fit a peine at- 
tention ; il etait trop occupe pour cela de 
T^mploi du legs qui veqait de }ui etre confie ; 
..... car il n'eut garde de dormir. 

«Par saint Joseph! se disait-il, c'est sans doute 
quelque grand pecheur que mon bote; mais que 
le ciel ait son ame ! Sa derniere action repare 
le mauvais usage qu'il a pu faire de son ar- 
gent pendant sa vie. Pour nous, soyons plus 
sage. Dix mille sous melgoriens ! me voila riche. 
Je vais d'abord marier ma fille : je l'ai promis... 
mais ce ne sera pas avec Michel. Fi done ! le fils 
d'un petit fermier, il me faut pour gendre au 
moins le fils d'un comte ; moi-meme je suis 
jeune encore, et quand j'aurai achete quelque 
bonne lerre,je puisavanlageusement remplacer 
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la definite , et doubler mes dix mille sous mel- 
goriens par un bon mariage. Tiendra qui voudra 
l'aubergede laGra'ille! Lnefois mon h6te enterre, 
je remplace Fenseigne par un ecriteau de mai- 
son a vendre... Quels beaux reves je fais cette 
nuit! Maisnon, ce ne sontpas des reves, se dit- 
il quand il vit poindre le jour; levons-nous, et 
voyons si l'empreinte de cette monnaie en vaut 
leson. » 

Mon trisa'ieul se leve, s'habille a demi, se 
penche vers I'armoire, prendle sac, Fouvrg, et 
y introduit une main avide qui saisit une poi- 

gnee d'or mais, 6 douleur! ilia retire, en 

poussant un cri affreux, tout enflee, rouge et 
bruleecomme s'il avait touche des charbons ar- 
dens. 

Louison accourt : — Qu*avezrvous , mon pere ? 
— Au secours , au secours ! s'ecrie mon trisa'ieul , 
j'ai senti le feu de Tenfer. Qu'on aille querir le 
docteur Saturnin et le pere Hilarion. Je suis 
mort, je suis damne ! 

Louison alia en toute hatechercher elle-meme 
le docteur Saturnin et envoya le garcon d'^cu-r 
rie au monastere. 

Le moine et le docteur arriverent presque en 
meme temps, car le valet avait rencontre le 
pere Hilarion en chemin. Le moine etle doer 
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teur avaient Fair egalement honteux Tun et 
l'autre. Men trisaieul remarqua que mattre Sa- 
turnin avait un bras en echarpe. Sa douleur a 
lui s'etait un peu calmee. II regrettait d'avoir 
des temoins de sa mesaveuture, et ne savait 
comment entrer en matiere , tandis que le 
moine et le physicien hesitaient aussi a lui dire 
de s'expliquer. En ce moment entra Michel, le 
lils du fermier du couvent. 

— Qui t'amene desi bon matin, lui demanda 
mon trisaieul? 

— Une bonne nouvelle , repondit Michel ; 
voici un sac que j'ai trouve tout a l'heure sous 
une meule; et quand vousaurez vu ce qu'il con- 
tient, j'espereque ni mon pere iji vous ne me 
refuserez la main de Louison. 

— Mais ce sac ne t'appartient pas , dit le moine, 
en avancant la main ? 

j- Mais garde-toi d'y toucher, dit enmeme 
temps mon trisaieul. 

y \?~j I^issezrle faire, dit Saturnin, en cachant 
n^ali/fieu^ement sous son manteau son bras en 



— Regardema main, ajouta mon trisaieul. 
-*- Par saint Paul! dit Michel, oil avez-vous 
attrape une telle bnilure?... Je ne m'etonne pas 



Digitized by 



Google 



*68 LE PERROQUET DE WALTER SCOTT. 

de trouver le physicien ici. Mais vous-meme , 
docteur, que vous est-il arrive depuis hier ! 
Vous avez aussi une main malade?... 

— Ce n'estrien, dit le docteur... 

— C'est le diable, dit mon trisaieul, tien s, 
Michel, vois ce sac, semblable au tien : c'est 
pour y avoir mis la main que je suis peut-etre a 
jamais 4 prive de Pusage de mes doigts. 

— En verite ! s'ecria le moine , en faisant un 
pas en arriere, au lieu de se jeter sur le sac 
trouve par Michel , comme il avait se mble d'a- 
bord voulbir le faire; en verite! Sancte Bene- 
dicte , orapro nobis ! 

— Et vous, docteur, dit Michel, serait-ce 
dans un sac semblable que vous auriez gagne 
l'apostume de voire main? 

— Peut-etre, repondit le docteur, peut-etre ; 
mais voyons le tien. 

— Ma foi , reprit Michel , j'en ai deja fait Fe- 
preuve,etje n'y ai trouve que du bon or, qui est 
bien refroidi depuis <ju'il est sorti des fbdrneaux 
de la Monnaie.Cedisant ? il plongea saHfecraiht^ 
la main dans son sac,et la retira pleinede beaux 
sousd'or a 1'empreinte du comte de Tonlduse. 

— Eh bien! lui dit mon trisaieul, oseras-tu 
mettre aussi la main danseelui-ci? 
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— Pourquoi pas? dit resolument Michel; et r 
sans faire attention a un eft d'effroi de Louison, 
il plongea aussi la main dans le sac de raon 
trisaieul; mais au lieu d'or il en retira un rou- 
leau de parchemin sur lequel etait ecrit en tou- 
tes lettres :« Onguent pour la brulure. » 

— Ceci vous regarde , seigneurs , dit le moine 
rassur^ a mon trisaieul et a maitre Saturnin. 
Frottez-vous de cet onguent, a moins que vous 
ne preferiez garder long- temps un devosbrasen 
echarpe. Voila un miracle, dont je vais ecrire 
a Rome et sur lequel je precherai quelque di- 
manche, apres avoir donne la benediction nup- 
tiale a Michel et a Louison : mais ce matin il s'a- 
git d'une ceremonie plus tnste; nousavonsla- 
hau t un mort a ensevelir. . . 

Pendant tout lejour, sonnerent les cloches 
des funerailles ; a l'heure fixee pour le depart 
du convoi, le clerge, revetu de ses chappes 
noires, arriva fort exaotementdevant la porte de 
Fauberge, et les fossoyeurs emporterent le de- 
funi. La ceremonie des funerailles fut belle, 
edifiante, touchante menle, car le6 bonnes 
gens s'attendrirent en voyant un pauvre etran- 
ger s'en aller ainsi au cim^tiere, sans autre pa- 
rent ou ami pour conduire le deuil , qije son 
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cheval, qui suivait le cortege, triste et la tete 
basse : ce cheval, c'etait Passeroun. 

— Jecraignais que vousl'eussiez oublie, mai- 
tre Espeli. 

- — Pas du tout, etmon trisa'ieul ne Foublia 
pas non plus , car il le reclama pour garantie 
des frais de l'enterrement ; mais il le vendit bien 
vite au sire de Montdragon-Gaillard assez hardi 
chevalier et assez bon ecuyer pour se risquer 
sur sa selle... 11 est vrai que les prieres des fune- 
railles auxquelles Passeroun avait assiste pou- 
vaient equivaloir a un exorcisme, et le sire de 
Montdragon-Gaillard n'eut pas a se repentir du 
marche... II y a done cent ans que Passeroun 
marche, trotte et galope sous les Dragonet de 
Montdragon. ( 

— Sans broncher, maitre Coussane? 

- — Je souhaitequevotreane vive autant, mai- 
tre Espeli. 

— Je ne fais pas le meme souhait pour vos 
chevaux , maitre Coussane , car le metier ne 
vaudrait plus rien. 

— J'aimeautant,je le confesse, qu'unetalon, 
apres avoir bien servi son maitre, fasse place a 
son poulain, et si Passeroun est aussi vieux 
que vous le dites, je ne le prendrais pas en 
echange d'Alibey. 



Digitized by 



Google 



PASSEROUN. * 7 i 

•*— Jeconoais.pourtantquelqu'un-, le seigneur 
des Baux,qui.en a offert trois fois plus qu'il ne 
vous offrira de votre arabe. 

— S'il faut au seigneur des Baux an cheval 
fee on diable , je le concois ; mais j'espere qu'en 
vrai -connaisseur il preferera a Passeroun moo 
Alibey, qui descend endroitelignede la jument 
Barack... 

— Qu'est-ce que c'etait que cette jument Ba- 
rack? 

— La jument de Mahomet le prophete, rien 
que cela, mattre Coussane; la jument Barack 
est dans le paradis avec Pane de la Creche. 

— Quelle histoire! 

— Conte pour conte, maitre Coussane : vou- 
lez-vous que je vous paie mon ecot en vous fai- 
sant l'histoire de la jument Barack? 

— £tes-vous revenu paten du Levant, maitre 
Coussane, que vous mettez des jumens et des 
anesau paradis? 

— £tes-vous meilleur chretien en nous faisant 
venir un cheval de l'enfer ? 

— Et pourquoi n'y aurait-il pas des chevaux 
en enfer , puisqu'il y va tant de maquignons. 

— Maitre Espeli, je ne sais pasou vont les au- 
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bergistes , mais ni les palens ni les turcs ni les 
Chretiens n'ont pu encore leur troijver une ni- 
che dans leurs paradis divers. 

La conversation fut heureusement mterrom- 
pue par Fen tree d'un nouveau voyageur qui 
vint a propos demander mat Ire Espeli, car ce- 
lui-ci n'etait pas dispose a laisser le dernier mot 
a son interlocuteur ; mais il se consola en pen- 
sant qu'il mettrait sa replique sur son m&noire. 
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Y tu pones por oca9ion de olvidar me lo que avia 
de ser de qnerer me. 

La Diana de George de Montemayor, Itv. n. 

Et tu le sers pour m'oublier de ce qui derrait 
et re voe raison de m'aimer . 

La Diana. 



Maitre Goussane attendit lapres-midi du len- 
demain pour continuer son voyage, employant 
la matinee a montrer ses chevaux a quelques 
chevaliers deSaint-Remy ou des environ s r mais 
sans en vendre auoun des quatre ; car il espe- 
rait en obtenif un meiileur prix dans une ville 
comme Aries, qui lui offrirait une plus grande 
concurrence de chalans. 

En partant, il prit non pas directement Pancien 
chemin d' Aries le long de la chaine des Alpines, 
mais le sen tier qui passe plus bas devant le Mas 
de Gaillard, ou sa curiosite excitee par la con- 
versation de maitre Espeli et sa legende, lui 
faisait desirer de comparer Aiibeya Passeroun; 
peut-etre meme, marchand de chevaux avan t tout, 
i. . '» 
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avait-il quelque espoir cle tenter Dragonet de 
Montdragon par une proposition de troc ou 
d'achat. 

II y a une demi-lieue a peine de Saint-Remy 
au Mas de Gaillard; au bout de vingt minutes 
noire maquignon apercevait deja le mur d'en- 
ceinte de ce domaine, dernier debris de l'he- 
ritage du chevalier Dragonet..!!. Mais il m'en 
coiite a moi de franchir si rapidement cette di- 
stance que j'ai tant de fois parcourue dans mon 
enfance , tantot seul , tantot avec une cousine 
qui etait pour moi une tendre soeur. Pauvre 
Adele ! je crois la voir encore qui m'attend au 
sortir de I'ecole pour recommencer nos prome- 
nades aventureuses de tousles jours: — ordinai- 
rement nous nous arretions au milieu du lit 
aride du grand torrent, pour y faire une ricbe 
provision des cailloux abandonnes a mi-chemin 
par l'eau ecoulee de la montagne, ou si Feau 
les roulait encore, charmes de braver son flot 
impetueux, nous n'avions pas peur de la tra- 
verser pieds nus dans sa partie la moins gueable. 
Plus loin , la ou le sentier se retrecit entre de 
larges dalles qui servent de barrieres a deux 
champs voisins, d'autres distractions raientis- 
saient notre marche; a gauche, sous Tombre 
d'une touffe de sureaux et d'eglantiers, une folle, 
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debout, immobile, le doigt sur les levres, nous 
apparaissait tout a coup comme un fantome et 
nous fascinait de son regard fixe : c'etait la pen- 
sionnaire d'un medecin qui avait converti une 
petite ferme, situee pres de la, en succursale de 
l'hospice Saint-Paul. Parfois nous surmontiohs 
notre terreur mysterieuse et passions outre; 
mais plus souvent c'etait un pretexte pour reve- 
nir sur nos pas et aller chercher, a droite, un 
autre chemin qui ne nous semblait jamais trop 
long;— quelquefois, encore au lieu deredescendre 
jusqu'au torrent^ nous preferions nous aventurer 
dans les humides labyrin thes que dessine le cours 
des ruisseaux d'irrigation sous des tonnelles de 
lambrusques ou vignes sauvages, de sorbiers et 
d'aubepines. La c'etait notre tour de faire peur, 
par notre apparition inattendue , aux oiseaux 
qui viennent se desalterer a l'ombre et se nour- 
rir des baies rouges et noires de l'une et l'autre 
rive. Quel bonheur quand au prix de quelques 
lambeaux de nos vetemens accrochesaux ronces, 
nous arrivions sous le toit de notre aleul avec 
un nid de bergeronnettes , ou bien encore avec 
une de ces belles demoiselles au corsage bleu 
et or qui volent le long des ruisseaux. Heureux 
enfans! au lieu d'etre grondes pour avoir fait 
ainsi Tecole buissonniere, nous recevions de 
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ma mere des complimens sur notre adresse et 
notre bonne chasse. 

Combien de pages je remplirais de ces deli- 
cieux souvenirs! 

Mais maitre Coussane qui ne songeait guere 
a ramasser des cailloux dans le torrent , qui ne 
rencontrapas defolle pourluifaire peur, qui ne 
troubla ni le repos des timides oiseaux, ni le vol 
des demoiselles au corsage bleu et or, qui enfin 
ne pensa merae pas a derober une grappe aux 
lambrusques,ou une mure aux buissons, maitre 
Coussane, au bout de vingt minutes, dis-je, etait 
devant le Mas de Gaillard : la , une jeune fille 
accourue sur le seuil en pierre de la porte lui 
epargna la peine de pen&rer dans le domaine. 
Apres l'avoir saluee du compliment des voya- 
geurs :«Le cbevalier Dragonet deMopdragon,de 
manda maitre Coussane, est-il dans son Mas? 

— Non, senhor,lui fut-il repondu : il est en- 
core a Aries. 

— Avec son cheval ? 

— Croyez-vous done que monseigneur che- 
mine a pied? 

— Je vous remercie : alors j'espere l'y re- 
trouver. 

— Vous pourriez bien plutdt le rencon- 
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Irer en chemin , car je Tattends aujourd'hui 
meuie. 

-H- Mais sans doute il retournera bientot a 
Aries pour le Lournoi et les fetes qui vont 
avoir lieu. 

— Un lournoi ! senhor, prepare-t-on un tour- 
noi? Oh! sans doute, alors vous Fy verrez, e% 
ces beaux ehevaux que vous conduisez la y ver- 
ront aussi Passeroun. 

— Grand merci, madame, je continue ma 
route, » repondit maitre Coussane qui ne se sou- 
ciait pas de recommehcer la conversation que 
le nom de Passeroun avait provoquee a la Graille 
entre maitre Espeti et lui. 

Restee seule, la jeune fille rentra dans le 
Mas. 

« Des fetes ! un tournoi ! se dit-elle : Dragonet 
revient pour me chercher et m'y conduire sans 
doute. Je vais revoir ma seeur Je vais enten- 
dre la messe et vepres a Saint-Trophyme, et puis 
je verrai le tournoi et les fetes. » 

Gette derniere pensee charmait surtout l'ima- 
gination de la jeune fille , car l'amour des spec- 
tacles est toujours vif chez celles* qui ont la 
conscience de faire partie elles-memes plus ou 
moiro directement de toute ceremonie et de 
lout divertissement public. Aussi la jeune fille, 
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comme si elle s'y preparait deja , ne put s'em- 
pecher de visiter sa garde-robe et ses tiroirs, 
de dormer un coup d'oeil a sa plus riche parure, 
a ses pendans d'oreilles , a ses bracelets, a tous 
ses bijoux; puis dans Finoccupation de Fatten te, 
se placant devant un miroir, elle se mit a es- 
sayer l'un apres l'aulre tous ces ornemens dont 
elle avait besoin moins que personne pour 
plaire. Car cette jeune fille etait Annette, sur- 
nonimee Perdigoune, la mailresse de Dragonet 
de Montdragpn. 

Aucune des beautes arlesiennes de ce temps- 
la ne surpassait Annette en gentillesse. C'etait 
une de ces figures a la fois fines et naives, aux 
yeux noirs et doux , au teint brun et cependant 
pur, dont heureusementle type n'est pas perdu. 
Sa physionomie etait l'expression de son carao 
tei*e: franche et elourdie, touteaux impressions 
du moment, son regard, son sourire,les intona- 
tions de sa voix , tout en elleannoncait la femme 
restee enfant ; coquette par instinct et non par 
calcul, ne taisant jamais un desir, pleurant a 
la moindre cond*ariete , mais facile a consoler , 
credule et sbumise , elle avait conserve dans la 
faiblesse qui i ? avait livree a Dragonet de Mont- 
di-agon , une sorte de virginite de Fame entre- 
tenue d'ailleurs par Fisolement ou ellepassait sa 
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vie. Elle aimait son amant de si bonne foi , 
qu'elle croyait avoir rempli un devoir en renon- 
cant a tout pour le suivre, pour &tve sa servante 
autant que sa maitresse ; non que ce caractere 
fl'eut pas son orgueil, mais cet orgueil elle le 
placait dans son devouement a un horame su- 
perieur a elle par son titre d'homme, par son 
rang de chevalier, par quelques succes qui lui 
avaient fait un nom parmi la jeunesse d' Aries; 
c'etait la femme en un mot telle qu'elle est sortie 
des mains du Createur , etre faible et tendre , a 
qui aucun sophisme de la civilisation n'a encore 
donn£ cette fausse nature d'ou naissent tant de 
fausses vertus, tant de faux hero'ismes et tant 
de vices brillaus. 

Dragonet de Montdragon avait long-temps 
mis tout son bonheur dans ce devouement et 
cette innocence ; — n'ayant d'abord recherche 
Annette que pour satisfaire un caprice plutot 
qu-une veritable passion, quand il vit quelle ame 
candide il avait s&luite , il se fut estime lache 
de detruire brusquement ses illusions; depuis, 
cedant a demi aux railleries de ses compagnons 
moins scrupuleux , il avait fait d'autres mat- 
tresses, mais sans quitter Annette, et se con- 
damnant a de continuelles inventions pour de- 
tourner sa defiance quand il s'eloignait d'elle. 
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Depuis deux ans , ay ant devore peu a peu son 
patrimoine , il avait relegpue la pauvre An- 
nette dans son dernier domaine, et venait plus 
souvent y vivre avec elle , mais pour s echapper 
encore de temps sn temps a la ville, ou il ache* 
vait de <lissiper le peu de revenus qui lui res- 
latent. Annette seresignak sans murmure acette 
espece de redusion ; cependant , lorsqu une cere* 
inonie religieuse ou un spectacle extraordinaire, 
comme un touraoi, lui offrait l'occamon d'aller 
faire un court sejour a Aries , elle ne cachait pas 
le pkisir qu'elle eii ejprouvait. Dragonet lui- 
meme etait souvent le premier a lui proposer 
ceite distraction k la monotonia desa vie retiree. 
Ce jour-la, tout entiere a son innoceateooquet- 
terie,Afiti«tte n'avait pas entendii, *ans doiite, 
les pas du cheval; cela fit que, con tre sod usage, 
elle n'alla pas au-devan t de Dragonet lorsqn'il ar- 
rive. Celui-ci en entrant, apres avoir debride 
Passeroun dans Fecurie, ttwiva Aiinette qui, la 
tete peochee devant un petit mirotr, attachait 
a son oreille tin de ses pendans : un peintre qui 
Petit surprise dans cette attitude aumit regrette 
4e n'avoir pas avec lui ses pinceaux et sea cou- 
leurs; un amain attrait dA l'adarer a genoux; 
mais Dragonet arrivait dans une de ces tyuan- 
niques dispositions d'esprit oil les amans 
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coranae les epoux, quand ils sont seigneurs et 
maitres depuis quelque temps, font irtjuste- 
ment peser sur une pauvre et faible femrtie 
tout le poids d'upe mauvaise humeur dont elle 
est innocente. En le vOyant croiser les bras sur 
sa poitnae, et luiadresser un regard de sombre 
etonnement, Annette erut qqe Dragonet fei- 
gpait de la gronder pour provpquer une de ces 
mutineries enfen tines qui allaient si bien a sa 
folatre ingenuite. Au lieu de s'avouer coupable 
de negligence^ et de reparer ce tort par son em- 
pressement, elle prifc un air 4e boudeuse fierte : 
fi Eh bien, seigneur, dit-elle, ne me trouvei- 
vous pas assez belle a votre gre? me voila par^e 
comrae une reine : resterez-vous debout au lieu 
de me rendre votre hommage de chevalier f<£al?.... 
JPespere que j'apprends avee vous k parler le 
langage des chatelaines, *> continua Annette en 
s'avancant vers Dragonet, lorsqu'elle commenca 
k craindre que sob s^v&re regard n'exprim&t 
serieusement quelque colore; mais elle recula 
et se tut, en, entendant J)ragonet lui dire avec 
une veritable diirete : « Que signifie tout cela ? 
&tes-vous devenue folle, Annette? est-ce ainsi 
que vouspassez votre temps, au lieu de vous oc- 
cujper dn souper, quand je vous ai fait prevemr 
ce matin que je serais ici au coucher dn soleil ? 
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— Seriez-vous fache tout de bon , Maurice , 
oil auriez-vous quelque chagrin ? dit Annette ; 
oh! alors,mon ami, pardonnez et embrassez- 
moi : j'ai mal choisi mon temps pour mon ba- 
dinage... » Mais , sans Fembrasser encore , elle se 
contenta de detacher Fagrafe de son manteau , et 
elle con tin ua sa petite harangue avant de hasar- 
der une c^uresse qui pouvait etre repoussee , en 
voyant qu'il froncait toujours lesourcil:«... En 
verite, je ne vous avais pas entendu venir, Mau- 
rice; Passeroun est bien nomme, il vole comme 
un oiseau, et ses pieds de biche rasent a peine 
la terre :... puis, s'ilfauttout dire, j'etais vrai- 
inent dans un reve de vanite, ou plutot, Mau- 
rice— (voyant qu'il s'etaitassisdemaniere a lui 
tourner le dos pour detacher ses eperons ) , j'a- 
vais dans les oreilles un bruit de fanfares, en 
pensant au tournoi qui, m'a-t-on dit il y a 
une heure, doit avoir lieu incessamment a 
Aries,... et voila toute Fhistoire de ma parure. 
Oui , tout en essayant ma croix de diamans et 

mes pendans d'oreille c'est votre dernier 

cadeau , Maurice (Dragonet gardait toujours un 
facheux silence); je m'imaginais etre deja a 
cette fete; je vous voyais faire caracoler Passe- 
roun, et renverser du premier choc tous les 
champions qui s'etaient un moment flattes de 
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la victoire, car il en etait de cette joute comme 
de Loutes celles ou vous vous melez aux com- 
battans, Maurice. 

— Vous pourrez bien aller toute seule a celle- 
ci. Mais de grace finissez ce bavardage qui m'im- 
portune, » dit enfin Dragonet , en Pinterrompant. 

La pauvre Annette se tut,... accablee de cette 
rebuffade; et ayant serre le manteau, elle fit 
mine de sortir en disant : « Je vais voir si Passe- 
roun a du foin au ratelier, et recommander a 
Pierre de le faire boire. 

^-Melez-vous de ce qui vous regarde, criaalors 
Dragonet : Passerouji a tout ce qu'il lui faut; 
servez-moi a souper; ou, si vous etes devenue 
trop grande dame pour me servir, dites-le, je 
me servirai moi-meme. 

— Trop grande dame ! repeta Annette; mais, 
Maurice, qu'avez-vous ce soir? trop grande 
dame! lorsque vous me traitez comme si je 
n'etais plus que votre servante. 

— Je ne suis pas assez riche pour donner 
des gages ; allez-vous aussi me le reprocher ? 
et ces bijoux , comptez-vous done me les etaler 
sans cesse pour faire encore mieux ressortir la 
modest ie forcee de mon costume. Ah! vous vous 
preparez deja a briller au tournoi parmi les 
belles dames, pour que j'entende redire a mes 
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cotes : Voyez cette beaute coquette, comtrte elle 
est radieuse et paree... Oh ! cest Annette, la mai- 
tresse du plus gueux des chevaliers; pendant 
qu'elle se pa vane sous ses diamans, le fier Dra- 
gonet de Montdragon engage sa derniere quar- 
teree de terre aux juifs, pour paraitre d^cem- 
ment parmi les tenans de la joute; faut-il s'e- 
tonner s'il s'expose avec tant de temerite, lui et 
son fameux Passeroun; il ne craint pas qu'un 
coup de lance bosselle sbn casque d'emprunt, 
ou dechire les harnachemens deja us£s de sa 
monture. Ces pauvres herauts qui crient lar- 
gesse de si bon ooeur k chaque ennemi que le 

Dragonet desarconne^ qu'ils feraient bien 

mieux de faire des vaeux pour le seigneur des 
BauxL. Mais nous avonstrop d'orgiieil, Passe- 
roun st itooi, pour nous exposer a ces affronts, 
inadame , et voiis irez recueillir toute seule les 
-complimens des gakns Arlesiens. » 

Ici, Dragonet de Montdragon fut interrompu 
par les sanglots de celle a qu} il s'adressait avec 
tantd'amertume. Heureusement que ces larmes 
long-temps d£vorees en silence ecktereht lors- 
que Dragonet se sentait deja un peu soulagepar 
^expression de sa plainte; car si Annette eiit 
pleur^ a son premier mot, elle n'eut peut-etre 
qu'irrite son impatience. Mais ayant deja donne 
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pleine carriere a sa mauvaise humeur, Dragonet 
reconnut son injustice; et quoiqu'un peu embar- 
rasse pour 1'avouer d'abord tout haut,s'il ajouta 
encore quelques paroles ameres, ce Fut aVec un 
accent qui demandait grape indirectement. Mais 
Annette avait ete cruellement blessee par ses 
reproches : \ 

« Maurice, dit-elle, ce serait bien tard me 
faire apercevoir que les dons de votre amour 
ne peuvent 3tre pour moi qu'une parure humi- 
liante ; avec toute ma legerete, croyez-vous que je 
n'y aie pas quelquefois songe au fond de moil 
ame ? crpyez-vous que, sous cette folle etourderie 
qui vous amusatt naguere, je n'aie pas quelque- 
fois etouflfe une pens^e triste , un jugement severe 
sur moi-meme? mais mon choix etait fait; tant 
que yous m'aimerez, cet amour me consolera de 
ma honte j je ne l'aurai pas trop paytL. Ce Ian* 
gage grave yous etonne, n'est-ce pas, dans ma 
bouche d'enfant : mais depuis que vous me 
laissez plus souvent seule j'ai eu le temps de 
reftechir; et tout en souhaitant que ce moment 
flit bien loin encore, je ni'etais dit quelquefois 
que vous pouviez devenir malheureux et avoir 
besoin , non plus d'une enfant poor Vous dis~ 
traire, mais d'une compagne digne de com- 
prendre et de p^rtager vos chagrins. Je m'etais 
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preparee a tout, Maurice.... excepte a vos re- 
proches. » 

Ce n'etait plus la en effet le langage d'un 
enfant, mais d'une femme, etnon pas seulement 
l'expression exalte*; que peut inspirer un ou- 
trage a Fame la plus timide, mais l'expression 
reflecbie d'une raison que la solitude etle chagrin 
avaientnourrie de leurs tristes lecons. Dragonet 
etait comme confondu ; — en se livrant a son 
humeur, il s'attendait bien a une bouderie, il 
voulait bien qu'Annette lui prouvat par ses 
larmes qu'il avait tort, il eut volontiers consenti 
a lui demander pardon de son humeur pour les 
essuyer, mais il n'etait pas prepare a cette expli- 
cation solennelle qui s'adressait a la conscience 
du chevalier plutot qu'au coeur de l'aman t.Tout en 
res tan t attache a Annette, il aimait a se dire que la 
superiority de son intelligence, de son caractere et 
de son rang garantissaient a son orgueil le droit 
derompre ce lien fragile quand il voudrait et 
aux conditions qu'il voudrait. Mais entrevoir 
tout a coup dans cette femme-enfant les senti- 
mens reflechis d'une passion qui s'est analysee 
elle-meme, c'etait alarmant pour son systeme 
de despotisme domestique. Quoi qu'il en soit, 
il jugea prudent d'eluder la reponse serieuse 
que reclamait peut-etre cet appel fait a sa ge- 
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nerosite : il s'accusa pour s'excuser, et il y par- 
vint d'autant plus aisement , qu'il eut &e dif- 
ficile a la pauvre Annette de soutenir long-temps 
sur ce ton de solennite une explication qu'elle 
n'a vait pas prevue elle-meme, dans sa timide resi- 
gnation , devoir etre si prochaine. La paix fiit bien- 
tot faite entre les amans, paree que tous deux fu- 
rent tacitement d'accord pour se r^server le droit 
de quelques reticences. Apres avoir essuye ses 
larfties, Annette, dissimulant pour la premiere 
fois, se montra d'autant plus folatre et plus en- 
fant , qu'elle meditait deja l'execution d'unprojet 
inspire par les reproches de Dragonet. De son 
cote, Dragonet , tout en ne s'epargnant pas pour 
reparer ses torts, tout en se traitant de fantasque, 
d'injuste, de barbare, n'osa s'humilier devant 
Annette jusqu'a lui avouer que son humeur 
provenait d'une rencontre qui avait reveille dans 
son ame une coupable tentation. Moins discret 
que lui nous raconterons qu'en tournantla mon- 
tagne de Pomerolles , a mi-chemin entre Aries 
etSaint-Remy,, il avaitapercu sur la lisiere du 
bois une bande de cinq a six de ces pillards 
vagabonds connus alors dans la Provence sous 
le nom de Brabancons ou d'Aragonnais. Un 
d'entre eux,qui semblait avoir 1'autorit^ de chef 
sur les autres, lui avait fait signe de s'arreter : 
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Dragonfct se preparait au combat, et tirait dejason 
epee du fourreau : « Vous vous mepfenez surnos 
intentions, lui avait dit cet homme, seigneur 
chevalier * si nous sommes ici en embuscade, 
ce n'est pas vous que nous attendionsau passage; 
vous attaquer! non, non, combat inutile; vous 
n'avea que votre cheval a perdre , et il faudrait 
tuer le maitre pour avoir le cheval : vous etes 
trop de nos amis pour cela. 

— De vos amis? avait repondu Dragonet. 

—-De nos amis ou bien pres d'en ^tre^ seigneur 
chevalier; j'ai voulu profiter seulement de Poc- 
casion , pour vous prevenir que lorsque vous 
aurez vendu votre derniere quarter^e de vigne, 
et que votre Passeroun aura mange sa derniere 
botte de foin, vous n'aurez qu'a venir a nous, 
vous trouverez une compagnie de cent hommes 
d'arines tres-disposes a combattre sous la ban- 
niere du Dragon. Ne frbncez pas le sourcil , 
Dragonet, nous avons parmi nous des cham- 
pions qui vous valent, par le courage, sinonp^r 
le blason. Adieu , seigneur chevalier, allez re- 
voir votre Annette et soyez-lui fidele, plut6t que 
d'aller implorer le pardon de vos peches de jeu- 
nesse aux genoux de votre aieule grondeuse. » 

A ces mots le chef brabancon , sans attendre 
de reponse, s'etait retire dans le bois avec sa 
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bande. Dragonet avait continue sa route, hon- 
teux de reconnoitre dans sa conscience que ce 
qu'il venait d'entendre ressembiait a une pre- 
diction. 

« Si ce bandit, pensait-il, allait un jour avoir 
raison! Le descendant des Dragonets, chef de 
voleurs! O honte sans doiite! mais quelle res- 
source me restera bienlot, si ce n'est celle de 
me mettre a la tete de quelques-unes de ces 
compagnies franches qui, en temps de paix, 
levent l'impot de leur solde sur les voyageurs? 
Cruelle alternative ! Est-il done tr6p tard pour 
aller, comme a dit ce brigand, implorer ma 
rentree en grace aupres de la comlesse de Ro- 
quemartine? capituler par famine aux pieds 
d'une aieule! Autre humiliation! plutot vivre 
de la lance et de Tepee comme ces braves. 
Vienne une nouvelle guerre entre les princes 
de Catalogne et le seigneur des Baux^ aucun 
de ces deux chefs ne me refusera pour auxi- 
liaire, si je lui conduis deux ou trois cents 
soldats. Mais ecartons ces idees sinistres; » et 
comme si ces id^es Teussent poursuivi sous 
une forme materielle , Dragonet , pour leur 
^chapper, fit sentir Teperon aux flancs de son 
coursier. Passeroun n'avait ordinairement be- 
soin que d'un mot de son maitre ou d'une legere 
1. 19 
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impulsion donnee a sa bride pour prendre son 
elan. II partit doncau galop , et ce fut au moment 
de la plus grande vitesse de sa course, que Dra- 
gonet se croisa avec maitre Coussane et ses 
e talons, de sorte que celui-ci ne put lui parler 
comme il en avait forme le projet. 

Cet incident fit le malheur du pauvre ma- 
quignon , car si une conversation s'etait engagee 
entre Dragonet de Montdragon et lui, probable- 
ment le chevalier aurait ete assez charitable 
poijrle prevenir de la rencontre qu'il risquait 
de faire aux abords de Pomerolles. 
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Vienne Rinaldo; et come se n'accorse 
Con alti gridi e gran minacce accorse . 
Toltaron i raalandrin tosto le spalle 
Chel soccorso lontan vider venire 
£ s'appiattar nella profonda valle. 
II paladin no li euro seguire : 
Vienne alia donna . . . 

Ariosto; Orlando fcrioso , canto iv. 

Renaud survient et accourt avec de grands cris 

et de grandes menaces. Les malandrins tournent le 

dos en voyant de loin venir le secours, et ils se sau- 

▼ent dans la vallee profonde. Le paladin , au lieu 

de les poursuivre , s'app: oche de la dame. 

Le lendemain Dragonet de Montdragon, en 
se levant, ne vit pas Annette dans lamaison; 
mais pensant qu'elle n'etait pas loin, et sans 
qu'il s'en inquietat autrement, il alia, selon sa 
coutume, visiter le ratelier et la litiere de son 
bon cheval. S'adressant a Pierre , le seul valet 
de' ferme que sa fortune lui etit permis de 
garder pour cumuler les fonctions de palefrenier 
et de jardinier, il demanda si rien ne manquait 
a sa provende quotidienne : tout allait bien : 
Passeroun etait deja etrilW ; il avait ete conduit 
a l'abreuvoir. A Fapproche de son maitre, qui 
promena une main caressante sur sa criniere et 
sa croupe, il interrompit un moment son repas 
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du matin pour le saluer de son hennissement 
amical; mais il entama bient6t une nouvelle 
touffe de foiri odorant. Dragonet, satisfait de 
son appetit,quittal'etable pour aller respirerl'air 
pur du jour naissant,baume sou verain pour Fame 
et le corps. Ses regards charm^s admirerent un 
moment les beaux effets de lumiere et d'ombre 
dont le soleil meridional aime a varier les teintes 
des montagnes : apres avoir fait le tour de la 
prairie etdu verger, il s'arreta a la limite que 
lui opposait le mur d'enceinte du chateau de 
Roussan, et revint sur ses pas jusqu'a la fon- 
taine, qui alors, comme aujourd'hui, s'echappait 
par une excavation laterale d'un acqueduc sou- 
terrain, pratique, dit-on,du temps de Rome an- 
tique, pour conduireFeau des sources deSaint- 
Remy jusqu'a Aries. Pres de la , Dragonet aper- 
cevant la femme de son paysan qui arrachait 
quelques mauvaises herbes : «Ou se tient votre 
maitresse, lui demanda-t-il ? 

— Monseigneur doit savoir , repondit la 
paysanne, que madame Annette est partie ce ma- 
tin pour Aries. . 

— Pour Aries ! s'ecria Dragonet. 

— Oui, monseigneur, avec Gantelme le jar- 
dinier du chateau de Roussan , qui s'en va cha- 
que samedi vendre ses legumes au marche , et 
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avec qui madame Annette reviendra ce soir. 
Quand monseigneur voudra ordonner, je suis 
la pour obeir, en attendant le retour de ma- 
dame. » 

Dragonet se detourna, sans pousser plus loin 
1'explication , de peur de laisser voir jusqu'a 
quel point il etait preoccupe : «Quesignifie tout 
ceci? cette scene d'hier, ce depart de ce matin? 
je ne reconnais plus Annette, se disait-il ; je me 
croyais iqjuste;n'aurais-je ete quetrop aveugle? 
Hier elle a trouve tout a coup un ton grave qui 
m'avait presque interdit. Ce matin , ce depart se- 
rait-il une fuiteconcertee, ou un nouveau trait 
decettelegereted'enfant sur laquellereposaitma 
confiance ?Qu'est-elle done allee faire a Aries sans 
moi, sans m'en avertir?Est-cebravade, actede 
rebellion, ou folle bouderie?Serais-je oblige de 
changer de r61e avec cette innocente ? Faudrait- 
il la traiter a son tour comme ces coquettes raf- 
finees qu'on previent tout juste d'un jour quand 
on les quitte? Toules les femmes seraient-elles 
les memes? Autant vaudrait alors, s'il en est 
temps, entrer dans les vues de ma severe aieule, 
et, joug pour joug, accepter celui d'une union 
qui comblerait les voeux de sa vieillesse, et re- 
parerait an moins les torts de la fortune ou de 
ma conduite. Pau vre dupe! moi qui me reprochais 
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mon humeur comme un crime! Vraiment, je 
m'effrayais de voir Annette s*armer contre moi 
de tout son devouement, de sa docUite, pour 
meconvaincre d'ingratitude : mais si, comme les 
autres, elle se raille de mon amour, eh bien! 
elle me rend tous mes avantages ; il y a compen- 
sation. » Dans ce conflit d'idees contradictoires, 
Dragonet cherchait a donner le change a un in- 
yolontaire depit mele d'impatience et d'inquie- 
tude, lorsque, dans l'apres-midi, survintauMas 
de Gaillard Faubergiste de la Graflle, maitre 
Espeli , avec qui le chevalier aimait a causer 
lorsqu'il passait a la ville. Maitre Espeli Faborda 
avec Fair important d'un messager. de recentes 
nouvelles. 

«Eh bien! chevalier, s'ecna-t-il , yous savez 
ce qui est arrive... Mais d'abord que je vous ftli- 
cite sur le nouvel exploit de Passeroun ; je le 
disais bien Tautre soir a maitre Coussane , que 
c'etait un cheval fee. 

— Laissez la vos prodiges, maitre Espeli; oil 
voulez-vous en venir ? 

— Je veux en venir, chevalier, a oser dire que, 
quelle que soit votre vaillance, vous Favez 
echappee belle , et que si Passeroun n'avait pas 
vole comme une fleche a travers les trois cents 
Brabancons qui vous barraient le chemin, vous 
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auriez pu, sans deshonneur, retourner a Aries au 
lieude venir coucher ici. Ce pauvre maitre Cous- 
sane a reconnu trop tard a qui il avait affaire; 
quandila voulu tourner bride, prendre a gauche 
ou a droite , il s'est vu cerne de tous les c6t£s. 

— Je me rappelle en effet avoir rencontre 
hier, sur la route, un hommeavec quatre che- 
vaux qui m'ont semble d'une beaute remar- 
quable : lui serait-il arrive quelque accident? qui 
^tait-ce ? 

— Cetait maitre Goussane qui conduisait a 
Aries quatre etalons,dont il esperait tirer un bon 
prix. Mais justement les firabancons avaient be- 
soin de remonter leur cavalerie; ils ont profile 
de l'occasion, et le pauvre Coussane ayant 
voulu resister, malgre lafuitedeson palefrenier, 
ils lui ont enleve non-seulement les quatre 
arabes qu'il osait comparer a Passerouii (cela 
lui aura porte malheur), mais encore l'ha- 
ridelle sur laquelle il escortait ses etalons. II 
est revenuapied, meurtri, se disant ruine, 
maudissantles Brabancons, et pretendant qu'on 
voyage avec plus de surete chez les paiens que 
parmi nous... Ne serait-il pas temps qu'une bonne 
guerre donnat de Femploi a ces pillards, qui 
commencent a ran^nner le pays au-dela de 
toute raison ! Faire payer un droit de p^age sur 
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la grande route , cela se concoit, il faut que 
tout le monde vive ; mais enlever a un mar- 
chand cinq chevaux a la fois, sans lui laisser 
l'espoir de les racheter a un prix raisonnable, 
c'est abuser dej privileges du routier. 

— II est certain, maitre Espeli, qu'une trop 
longue pai* equivaut , pour les dommages, a une 
bonne guerre. 

— Cest mon avis; car tenez, monseigneur, 
. l'autre semaine encore, ces maudits Brabancons 

pnt depouille un de nos honnetes bourgeois qui 
reveqait de Tarascon avec une grosse somme 
d'argent. On a bien pretendu qu'il avait un peu 
grossi le chiffre, et qu'il avait remercie les vo* 
leurs de lui donner un excellent pretexte pour 
ne pas me rembourser mille sous raimondins 
que je lui avais pretes ; mais il n'en est pas 
moins vrai qu'on ne pourra bientot plus aller 
sans escorte de Saint-Remy a Aries, ou d' Aries a 
Saint-Remy. 

— Heureusement, maitre Espeli, que les prin- 
ces de Barcelonne n'ont pas encore vide tous leurs 
diRerends avec la maison des Baux. Consolez- 
vous , quelques sieges de forteresses , quelques 
batailles en plaine, quelques rencontres dans 
les gorges des montagnes, feront breche dans 
les rangs de cette troupe indiciplinee qui , nous 
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devons en conyenir, ne marchande pas sa vie 
quand un bon chevalier lui prete sa banniere. 
Adieu, maitre Espeli,j'$i besoin de faire une 
courte promenade avec ce Passeroun qui vous 
doit une part de sa reputation : souffrez que je 
yous quitte. » 

Maitre Espeli ayant doqne sa nouvelle , prit 
conge de Dragonet de Montdragon et alia dans 
le jardin acheter a Pierre un panier de fruits ou 
de legumes pour son auberge. 

Quant au cheValier U brida et sella Passeroun 
avec l'intention de se diriger du cote de Pome- 
rolles, ou quelques secrets pressentimens lui di- 
saient peut-etre qu'Annette, en revenantd'Arles, 
pourrait avoir a se repeqtir de son imprudent 
voyage, si les Braban^ons n'avaient pas encore 
tous abandonne leur embuscade de la veille. 
L'ideedu danger que courait Annette hii fit ge- 
nereusement oublier son mecontentement. 

Dragonet conduisait doucement son cheval 
a Famble, calculant la vitesse de son pas de ma-» 
niere a arriver aux premiers arbres de Pome- 
rolles en meme tems que le jardinier avec la 
charrette duquel il savait qu'Annette etait partie 
et devait revenir. Tout a coup, au moment ou 
il apercevait les premiers chenes verts de la 
montagne, il lui sembla distinguerdes cris d'a- 
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Jarmes , que son imagination transforma d'abord 
en cris de femme. Passeroun dressa les oreilles , 
et avant que son maltre Feut excite de la voix 
ou du geste, ils'elanca avec le galop rapide qui 
Jui avait valu son nom d'oiseau , 



« Que en el vinto parecia 
Un pajaro que volaba. » 



Lecoursieretlechevalterneselrompaient pas, 
>et ils arriverent a temps pour mettre en fuite 
trois bandits qui venaient d'attacher un mal- 
heureux paysan a un tponc d'arbreet qui, inal- 
gre les cris d'urie femme, enlevaient de la char-r 
rette un sac avec lequel ils dispafurent dans 
lebois.Le jardinier , on le devine, c'etait celui 
xlu chateau de Roussan; la jeune femme etait An- 
nette, dont ce secours inattendu calma la ter- 
reur ; mais elle versa dabondantes larmes en 
reconnaissant Dragonet, qui , d&esperant d'at- 
teindre les trois bandits, descendit de cheval. 

« Helas ! s'ecria Annette, allant elle-meme au- 
devant d'une explication , quand ses sanglots 
laisserent un libre passage a ses paroles, mon 
ami, que je suis punie de vous avoir fait un 
rnystere de cette absence ! Mais vous me par- 
donnerez, n'est-ce pas, d'avoir pense que vou6 
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n'auriez jamais consenti a un projet qui devait 
etre execute avant de vous etre revele. 

— Expliquez«vous , Annette.... 

— Ah! Dragonet, vos reproches d'hier soir 
me dechiraient le cceur : ces bijoux quiavaient 
offense votre vue , eh ! bien , j'etais allee ce ma- 
tin les porter a la ville, je les avais mis en gages 
chez le Juif Chamore; je revenais joyeuse avec 
le prix de ce leger sacrifice pour vous montrer 
que je tenais bien moins que vous ne pensiez a 
cette odieuse cause de notre querelle.... » 

Dragonet, touche de cette nouvelle preuve 
de devouement , au point d'en regretter a peine 
le triste resultat, interrompit Annette en la ser- 
rant contre son coeur : « Mon amie, lui dit-il, c'est 
moi que le Ciel punit de ma durete envers toi : 
cependant ce n'etait pas bien de m'avoir fait 
croire des hier soir a mon pardon , lorsque tu 
meditais cette vengeance Nous voila main- 
tenant pauvres tous les deux ; mais si toutes nos 
querelles sont finies, avons-nous raison de nous 
plaindre ?... II s'apercut alors qu'il oubliait le 
pauvre jardinier : « Ah! dit-il, ce bon Gantelme 
que nous laissons la garrotte a Farbre pendant 
que nous nous livronsa nos explications d'amou- 



reux ! i> 



Dragonet delivra Gantelme deses liens. « Al- 
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Ions ! lui dit-il, on n'a plus d'argent a voler sur ta 
charrette; tu ne risques rien decontinuer ta route 
sans escorte : remets done ta mule au pas et sois 
notre arriere-garde;car il me tarde de ramener 
Annette auMas.... Ici, Passeroun... Puisquenous 
sommes arrives dix minutes trop tard, mon 
brave destrier, tu vas porter double charge. » 
Dragonet a ces mots s'elanca legerement sur 
Passeroun, puis par un mouvemeot auquel le 
coursier se preta avec intelligence, il lui fitplier 
les jambes de derriere pour offrir a Annette le 
siege de sa croupe : Annette s'y pla£a sans he- 
siter, Passeroun se releva sans secousse, et, 
plutot fier qu'embarrasse de porter avec son 
maitre la jolie compagne du chevalier, ilreprit 
d'un pas assure le sentier qui conduit au Mas 
de Gaillard. 
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Shtlok. — His means are in supposition : he has an 
argosy bound to Tripolis , another to the Indies ; I un- 
derstand moreover upon the Rialto , he has a third at 
Mexico , a fourth for England , — and other ventures 
he has , squandered abroad : but ships are but boards , 
sailors but men : there be land-rats , and water-rats , 
water-thieves,' and land-thieves; I mean pirates; and 
then there is the peril of waters , winds and rocks , etc. 
Shakspeare's Merchant of Venice. 

Shy lock. — Ses ressources sont en supposition ; il a 
un vaisseau en mer pour Tripoli , un autre pour les 
Indes. On m'a dit encore sur le Eialto qu'ilen a un troi- 
sieme a Mexico, un quatrieme en Angleterre, et je ne sais 
combien d'autres en divers ports etrangers ; mais les na- 
virts ne sont que des planches , les matelots que des 
hommes. II y a des rats de terre et des rats de mer, 
des voleurs de mer , comme des voleurs de terre , je 
veux dire des pirates; et puis le peril des eaux, des 
vents et des ecueils, etc. 



Je rae rappelle un bas-relief antique repro- 
duit, je crois, dans un camee, oil Ton voit uu 
Cupidon et une vieille en haillons. La vieille a 
detache le bandeau du jeune Dieu et lui pre- 
sente un miroir sur lequel Cupidon porte un 
regard d^concerte.Cette vieille sorcierem'a tou- 
jours paru etre la pauvrete qui decouvre a l'A- 
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mour la vaine poesie de ses illusions. II doit y 
avoir pafmi les sirventes et les tensons de nos 
troubadours une amplification de cette idee : si 
j'ekais un ecrivain tudesque , je trouverais la 
philosophiquement un mythe. Un romancier 
modeme de Flrlande, qui a quelquefois imite 
les sombres conceptions du Dante , a mis FA- 
mour aux prises avec la Faim : Deux amansense- 
velis vivaris au fondd'un caveau sans issue finis- 
sent pas se devorer Fun Fautre comme deux 
tigres, si toutefbisles tigres se devorent : quelle 
amere derision jetee sur le sentiment le plus 
exalte qui puisse remplir le cceur ! Quelle re- 
ponse a ces touchantes romances ou FAmour 
veut se faire berger comme le heros de Cervan- 
tes et defie toutes les epreuves de la fortune f 

Le soir oil Dragonet de Montdragon ramena 
sa miesous son humble toit, quoique plus indi- 
gent que jamais, il lui semblait que rien ne 
pourrait plus briser le lien qui Fenchainait a 
elle; son orgueil n'osa pas murmurer contre sa 
reconnaissance pour tant de devouement. De 
son c6te, Annette pardonna volon tiers aux vo- 
leurs qui, pourprix de ses bijoux, lui rendaient 
un amant si tendre. 

Deux jours apres, les heraults d'armes pu- 
blierent a son de trompe dans toute la Pro- 
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Vence , quun magnifique tournoi serai t celebre 
a Aries , sous quinzaine , pour les fetes de la Pen- 
tec6te : quand Annette entendit parler de cette 
proclamation , elle se mit a sourire en regardant 
Dragonet', et son sourire signifiait : « Mon doux 
seigneur, je puis me passer de parure k vos 
yeux; » elle ajouta de vive voix : « Jen'ai jamais 
tant desire de vous voir remporter le prix du 
carrousel, Maurice. — ■ Ma mie, repondit Dra- 
gonet, vous irez a cette fete; j'y pensais de- 
puis ce matin ; mais je veux qu'on vous y voie 
aussielegammentajusteequ'aux autres : laissez- 
moi vous preceder de quelques jours a Aries * r 
quand vous viendrez m'y joindre , vous trouve- 
rez peut-etre vos bijoux. » Annette ne Tinter- 
rogea pas, com me pour se preter a une surprise 
que Dragonet meditait de lui faire, et se figu- 
rant qu'il avait quelque ressource inconnue 
dont il lui faisait encore mystere. 

Le lendemain, Dragonet sella et brida son 
cheval, etdit adieu a Annette , qu'il laissa occu 
pee a nouer des rubans pour en decorer la tete 
et la criniere dePasseroun. 

Dans une des maisons de cette rue d'Arles 
nominee aujourd'hui la rue Neuve, pres de YE- 
glise des Jacobins, deux Lombards s'entrete- 
naient a huis-clos de leurs affaires commercia- 



Digitized by 



Google 



3o4 LE PERROQUET DE WALTER SCOTT. 

les. Les deux marchands etaient vet us, comme 
tous les bourgeois d'alors, de la garnacheet du 
surcot a manches par-dessus, mais une espece de 
marque en feutre, decoupee en forme de roue, 
cousue siir lapoitriiie de Fun d'eux, indiquait 
qu'iletait juif ; Fautre etait ce malheureux maitre 
Coussane, que nous avons rencontre deja dans 
Fauberge de la Graille. 

« Tout ce que vous me racontez la, maitre 
Coussane, me remplit de douleur , disait lejuif; 
Kis, pere de Saul , n'en eprouva pas da vantage, 
croyez-moi, lorsqu'on lui apprit la perte de ses 
anesses. Si, a la derniere fete des tabernacles, 
mes freres n'avaient daigne m'elire pour un 
de leurs Rabbins, ce qui, en dehors de mes pro- 
pres affaires, me surcharge de toutes celles de 
notre synagogue, je croisquej'irais avec vous a 
la recherche de vos etalons dans les montagnes 
d'Ephra'im, dans le pays de Salisa, j usque dans 
le pays de Schalfm... 

— Honorable Chamore, interrompit maitre 
Coussane , vous oubliez que ce n'est ni a 
Ephra'im, ni a Salisa, ni a Schalim, que mes 
chevaux m'ont ete enleves, mais dans le bois de 
Pomerolles 

— Que ne puis-je vous dire comme Samuel a 
Saul : « Quant aux anesses que tu as perdues il 
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y a trois jours, ue t'en mets point en peine, 
parce qu'elles ont ete retrouvees. » 

— Je vous avoue, honorable Rabbin, que 
j'aimerais autant que vous me dissiez : « Tenez , 
maltre Coussane ^ voila de l'argent a votre ser- 
vice : si les Brabancons consententavous rendre 
vos chevaux moyennant une somme raisonna- 
ble, je vous en fais Favance, et vous me rem- 
bourserez avec interet, apres la vente du plus 
beau de tous, votre arabe Alibey, dont ces ban- 
dits ne sauraient estimer la valeur, et qu'a la 
veille d'un tournoi,on doit placer avantageuse- 
ment. » 

— Maitre Coussane, reprit le juif, souffrez 
queje regrettede n'avoir pas, comme Samuel , le 
droit d'etre surnomme le Voyant : car il me re- 
pugne de me meler d'une affaire qui n'est qu'une 
supposition. Heureusement que je n'aipas moi- 
meme en ce moment de destrier a vendre , et 
vous ne pourrez m'accuser de redouter la concur- 
rence des v&tres; croyez-moi done : n'allez pas 
vous jeter encore une fois dans les pieges des 
Philistins : s'ils pensaient que vous avez de Tar- 
gent ou des amis interesses a votre commerce, 
ils seraient fort capables de vous retenir vous^ 
meme captif , et de ne vous relacher que con t re 
une grosse rancon. Laissez-moi faire, je pourrai 

i. 120 
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peut>etre vous dire avant peu ,. .comme Samuel 
au fils de Kis , « de ne plus vous iriettre en 
peine, » Qui sail si d'eux-memes les Brabancons 
ne me proposeront pas a moi l'acquisition de 
vos arabes. Autorisez-moi ales acheter pour vous 
les pendre , ou plutot , vendez-les moi d'avance 
aujourd'hui par un acte en regie; car vous sa- 
vez que nous autres pauvres enfans proscrits 
d'Israel, nous ne saurions elre trop prudens 
parmi les gentils. 

— Que craignez-vous done, honorable cha- 
more? 

— Je craindrais que mon obligeance ne fut 
mal interpretee, voyez-vous, parquelque Chre- 
tien , si je reussissais dans oette negociation de- 
licate avec les Brabancons , et qu on ne m'accu- 
sat de m'etre entendu d'avance avec eux, maitre 
Coussane; vous savez que, par Tar tide a a des 
statuts de la republique aria tine, les receleurs 
et les complices sont punis comme les voleurs. 

— Je consensa loutes les precautions qui vous 
semblent necessaires , » dit maitre Coussane , qui 
ne put s'empecher de soup^onner l'enfant pro- 
scrit d'Israel, d'etre deja d'accordavec les Phi- 
listins.« 

Ce fut pendant qu'ils redigeaient ensemble le 
brouillon decetacteexige parlaprudencedujuif, 



Digitized by 



Google 



PASSEROUN. 3o 7 

que le bruit (Tun dieval qui s'arretait alapoite 
fit tressaillir maitre Coussane ; deux eperons re- 
ten tirent contre le pave, la porte s'ebranla 
sous les coups du marteau, et la servante fit en- 
trer un chevalier que les deux marchands recon* 
nurent : « C'est le chevalier Dragonet de Mont- 
dragon qui vient solder quelque vieille creance, 
dit tout has maitre Coussane au rabbin : je 
vous quitte ct reviendrai plus tard signer tout 
ce qu'il vousplaira. « Ce disant, maitre Coussane 
salua Dragonet en passant et sortit, non sans 
soupirer, lorsqu'il admira Passeroun laisse par 
son maitre a la porte. 

Le juif, tout occupe a s'humilier devant son 
nouveau visiteur, n'opposa aucun retard de 
politesse au conge que prenait l'autre; de Son 
cote, Dragonet, sans trop faire attention aux 
saluts respectueux de Chamore, entra en ma- 
tiere avec lui , en d^daignant toutes les precau- 
tions oratoires, tous les detours dont on en- 
veloppe assez souvent tine demande du genre 
de celle qui l'amenait : 

« Faites moins de facons avec moi, dit-il, 
nous sommes malheureusement de vieilles con- 
naissances : d'ailleurs , maitre Chamore , je suis 
presse; moins que jamais je vous tiendrais 
compte de vos saluts et de vos paroles inutiles; 
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au fait done : je viens racheter les bijoux que 
madame Annelte a deposes chez vous , il y a 
trois jours. 

— Vous les trouverez tous, tels qu'ils m'ont 
ete remis, seigneur chevalier, et comme j'ai pris 
Finteret d'avance sur les trois mille sous mel- 
goriens, dont Madame avait besoin en echange, 
vous n'aurez que cette somme juste de trois 
mille sous melgoriens a me restituer. 

* — Doucement f honnete rabbin , reprit Dra- 
gonet , j'ai line double affaire a conclure. Je veux 
que tu rendes les bijoux , et que madame An- 
nette les trouve chez sa sceur,en venant assister 
aux fetes prochaines ; mais ce sera toi qui me 
preteras les trois mille sous melgoriens pour 
te les rendre; comme il m'en faut cinq cents 
de plus pour moi, tu me les preteras aussi , ce 
qui fera trois mille cinq cents sous melgoriens 
a ajouter au chiffre de mes dettes. 

— Jecomprends, sire chevalier, il s'agit d'une 
substitution de gage pour la premiere somme 
et d'un engagement nouveau pour la se- 
conde ? 

— Tu comprends a merveille, et je te sais 
grede ne pas commencer aujourd'hui par me 
dire que je viens dans un mauvais moment. 
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Puisque tu as les mille sous melgoriens tout 
comptes au fond de quelque tiroir, depeche-toi 
de me les remettre. 

— Vous avez done la, vous-meme, chevalier, 
les titres du nouvel engagement que vous me 
proposez? Vous savez qu'avec un si vaillant sei- 
gneur je ne suis pas difficultueux. Pourvu que 
vous ne m'offriez aucuns des objets que la loi 
chretienne me defend de recevoir, tels que socs 
de charrue et autres instrumens aratoires, vases 
sacres ou ornemens d'eglise..... 

— Miserable, s'ecria le chevalier, avec colere, 
me crois-tu done reduit a piller les sanctuaires * 
et les autels du Dieu qu'onl crucifie tes an- 
cetres ! 

— Monseigneur, dit humblement le juif , qui 
craignait d'avoir offense son d^biteur irritable, 
votre d&voue serviteur Chamore n'est pas de 
ceux sur qui peut retomber le sang du prophete 
de Nazareth : ma famille est venue de Tolede a 
Aries, et je descends de ces Hebreux descendus 
eux-memes, non des Israelites de Jerusalem, mais 
de ces membres exiles des dix tribus que Na- 
buchodonozor avait transportes en Espagne. 
LorsqueCaipheleurfit demanderleuravis surle 
prophete Jesus, ils repondirent que,selon eux, il 



Digitized by 



Google 



3io LE PERROQUET DE WALTER SCOTT. 

ne meritait pas d'etre mis a mort , et qu'U etait 
vraiment le fils de Dieu K 

— Je suis enchante de te savoir des aneetres 
aussi peu juifs , dU Dragonet radouci , car j'ai 
besoin d'etre cette fois traite e*i frere par 
toi , honnete Chamore ; tous les gages que je 
pourrais te donner, tu les tiens deja , et je n'ai 
plus que ma parole de chevalier a t'offrir. » 

Chamore palit : 

« Hesites-tu done? continua Dragonet; oh 
alors, tu en as menti en te disant issu des an- 
eetres que tu inyoquais tout-a-l'heure , et si tu 
es bientot condamne a mort, je ne te plajndrai 
pas si Ton te pend entre deux chiens , comme 
un vrai descendant d'Herode, de Caiphe, des 
Pharisiens et des Scribes. 

— Que le Dieu d'Isaac et de Jacob, qui est aussi 
le yotre, monseigneur, ecarte de moi cette 
cruelle malediction I 

— Ma parole de chevalier ne te suffit pas! 

' Telle etait la pretention des juifs de. Tolede. On trouve dans les 
archives de cette ville la copie de la lettre que la synagogue montra , 
au roi Alphonse VI , lorsqu'il eut chasse* les Maures : Levi, archisina- 
gago , Samuel y Joseph home , bonos del Alsama de Tolede f * 
Eleazar cuny gran sacerdote , a Samuel Canud,jr Anus, y Cay- 
phas , homes bonos de la Alsama de la terra santa , salud en el 
ifeos de Isral , etc. 
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Aurais-tu done mieux aime que je vinsse a\ec 
des gages douteux , des coffrets pleins de cailloux 
de laCraii et bi^n cadenasses,en te jurant qu'ils 
contiennent de Tor. 

— > Non,monseigiieur, je me serais rappele que 
ce futainsi que le grand guerrier, surnommc 
le Cid par les Maures , trompa la credulite de 
nos freres d'Espagne, lorsque, proscrit et force 
de partir a la hate, il obtint de Vidas et Ra- 
chel six mille marcs d'argent sur le depot d'un 
coffre qui ne contenait que du sable. 

— Ajoute que le Cidn'en fit pas moinsretirer 
religieusement ce dep6t au lieu de l'abandonner 
a Vidas eta Rachel, comme ilaurait pu le faire pour 
sededommager du basprix auquel ces vijs usu- 
riers lui avaient souvent achete les depouilles 
conquises par sa bonne epee sur les paiens. 
Mais je dois te dire sur quoi je fonde mes espe- 
rances ," lorsque je t'offre ma parole en echange 
de ton or. Je suis N pauvre en effet, Chamore, 
mais tu as entendu parler de mon aieule , la 
comtesse Adelazis de Roquemartine; e'est pour 
me rendre aupres d'elle que j'ai besoin de cinq 
cents sous melgoriens , et je ne la quitterai pas 
sans obtenir de sa tendresse pour moi au moins 
dix fois cette somme. 

— Monsfcigneur s'est done resolu a plier sous 
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la discipline maternelle de la noble eomtesse. Je 
in'etais permis de vous en donner le conseil..... 
le conseil d'un vieillard... lorsque vous futes re- 
duit dernierement a payer un mauvais coup de 
de par la vente rachetable de votre meilleur 
pr£ : je vous approuve, seigneur, et je com- 
prends que pensant peut-etre a perpetuer en le- 
gitime manage le nom illustre de Montdragon, 
vous ne voulez pas que madame Annette ait 
trouve ep vous un ami moins genereux que les 
autres dames qui ont pu accuser votre con- 
stance , jamais votre liberalite 

— - Je ne suis pas venu chercher ici ta morale ou . 
tes conjectures, Chamore; et sije veux bien ne 
pas te punir de la licence que tu viens de donner 
a ta langue de juif, c est que j'espere bien ne 
pas sortir sans que tu aies accepte ma parole 
de chretien. 

— Mais, seigneur, ce que vous me proposez 
est inoui; nous sommls tous mortels, et les 
braves chevaliers plus exposes que d'autres aux 
dangers qui abregent nos jours avant le terme 
assigne par le roi Salomon a la vie de 1'homme. 
Si vous perissiez avant de racheter cette pa- 
role , contre qui aurais-je recours ? Parlons 
dans une supposition moins triste : vous allez 
entreprendre un voyage : Dieu sedl peut en 
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connaitre la duree ; pendant votre absence , je 
je puis etre moi-meme mine , chasse de la repu- 
blique par suite des persecutions des princes 
ou du peuple; ou irai-je avec votre parole pour 
toute richesse? Votre parole me fera-t-elle ob- 
tenir l'hospitalite chez les gen tils de votre foi? 
parole de chretien sans doute, monseigneur! 
mais,diraient-ils,elle a perdu sa valeur dans une 
bouche de juif. Quant a nos propres freres, 
pourrais-je exiger qu'ils eussent la meme con- 
fiance que moia cette parole de chretien? 

— J'ai promis de t'ecouterpatiemmentjCha- 
more, reprit le chevalier avec impatience, con^ 
tinue done si cela te plait a faire valoir les bonnes 
raisons que tu aurais de me refuser. Tout ce 
que tu as dit est juste; mais tu n'en auras que 
plus de m^rite a m'accorder ma demande. 

— Quoi done! seigneur chevalier, ne vous 
reste-t-il reellement plus d'autres gages que 
voire parole? 

» — Plus d'autre, honnete rabbin. 

— II vous faut aujourd'hui meme les bijoux 
de madame Annette, plus cinq cents sous mel- 
goriens? 

— Aujourd'hui meme , car le vent changera 
demain , disent les marins , et je m'embarque 
sur la galere du patron Bayol , prete a mettre a 
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la voile pour Marseille; avant quinze jours tu 
me reverras avec les cinq cents sous melgo- 

riens; car je serai ici la veille du tournoi 

— r. Mais, seigneur chevalier, si vous vous em- 
barquez, emmenerez-vous votre destrier? 

— Sans doute; sur mer comme sur terre , 
Passeroun et moi nous sommes inseparables. 

— Cependant, seigneur, permettez-moi de 
vous faire observer que vous faites inutilement 
partager a votre bon destrier les fatigues du 
voyage , et qu'il vaudrait mieux le laisser ici 
pour le retrouver avec toute son ardeur et sa 
force le jour du carrousel. 

— Tu consentirais peut-etre a le recevoir en 
gage 

— A defaut d'autre , je m'eq contenterais 
pour vous etreagreable, et bien assure que vous 
ne me le laisseriez pas pour trois mille cinq cent 
sous melgoriens , quoique pour ce prix on puisse 
acbeter quatre destriers de pur sang arabe; ce- 
pendant je ne I acc^pterais pas sans condition. 

t«- Eh bien , comme je suis persuade que tu 
ne m'en imposeras que d'honnetes , tu les dic- 
teras toi-meme au notaire ton voisin ; envoyes- 
]e cliercher. 

r— II est toujours a mesordres, ditlejuif, qui 
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appela sa servante : — Deborah 9 vas querir 
maitre Bourdelon. 

-T- Reflechis bien a l'importance du gage que 
tume demandes, dit Dragonet, en attendant la 
venue du notaire ; tu sais qu'apres l'homme il 
n'est aucune creature de Dieu plus noble que le 
cheval; ce qu'est le chevalier aux autres hommes, 
le cheval Test aux autres animaux. Le cheval, 
pour le guerrier, est un compagnon , un ami, 
qui partage ses travaqx, ses fatigues , ses perils, 
bien plus, qui, comme lui,eprouve l'enthou- 
siasme du combat, l'ivresse de 1$ gloire. 

i^p- Je le sais , dit Chamore j je sais aussi que 
de tous les destriers votre Passeroun est le plus 
incomparable et le plus cher a son maitre; aussi 
je pretends qu'en votre absence il soit nourri 
du meilleur foin et de la meiUeure avoine de 
mon ecurie, que je vous passerai au prix cou- 
tant, avec un leger ipteret; mais voici le no- 
taire.r— Asseyez^vous a cette table, maitre Bour- 
delon, et ecrivez 

— Jesuis pret, dit le notaire, la formule d'u- 
sage est ecrite d'avance sur tous les parchemins 
de mon cartulaire. 

-~Ecrivez done, continua le juif : Sachent tous 
presens et avenir, etc., etc., i° que Ruben Cha- 
more prete au seigneur Maurice Dragonet de 
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Montdragon , chevalier , trois mille cinq cents 
sous melgoriens, que ledit seigneur promet de lui 

rendre fidelement en meme numeraire; le 

veille de la Pentec6te ; en vertu de quoi le sei- 
gneur Maurice Dragonet de Montdragon laisse 
en gage audit Ruben Chamore son cheval Pas- 
seroun. 

2 Q II sera pourvu largement par Ruben Cha- 
more a la provende dudit Passeroun, en paille 
foin , son , avoine et eau , depense dont il sera 
tenu un me mo ire exact, etque le chevalier rem- 
boursera sans payer sur cette somme additionnee 
d'autre interet que l'interet legal, comme sur la 
somme principals 

3° Si par suite de mort naturelle ou violente, 
faute d'argent ou autre cause , le chevalier Mau- 
rice Dragonet de Montdragon negligeait de reti- 
rer son gage, Ruben Chamore ne pourrait etre 
tenu <Je nourrir plus long-temps ledit gage, et 
aurait le droit de le ceder aux memes condi- 
tions. 

— Pour preuve de ma sincerite, dit Dra- 
gonet en interrompant la dictee du juif , je con- 
sens a cet article, bien entendu que si je vis je 
serai libre de reclamer Passeroun en rembour- 
sant trois mille cinq cents sous melgoriens avec 
les interets; mais, maitre Bourdelon, ajoutez 
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celte clause, qu'en cas de mort du chevalier 
Dragonet de Montdragon, le juif Ruben Cha- 
more s'engage a ne vendre Passeroun ni a un 
paien , ni a un juif, ni a un heretique, ni a un 
vilain, mais a un homme noble, prince ou 
chevalier, qui sache tout ce qu'un guerrier 
doit d'egards a un bon destrier de bataille. Si 
par ledit Ruben Ghamore etait negligee cette 
clause de vente, il se soumet a toutes les male- 
dictions enumerees dans l'ancien et le nouveau 
Testament ; il consent a s'associer au supplice 
de Judas le maudit, qui livra le fils de Dieu aux 
juifs deicides , et a etre englouti vivant dans la 
terre avec Datham et Abirom,pour etre livre 
ensuite au feu eternel, etcA » 

L'acte etant ainsi concu et minute par un 
notaire en presence des parties, conformement 
a 1'article 58 des statuts de la republique d'Ar- 

1 Je trouve cette conclusion dans une donation faite par le comti* 
Berlrand , sa fern me et sa mere aux chanoim s de Saint-Trophyme. II 
ma paru que cetie formule d'imprecation biblique s'appliquait mieuv 
encore a un acte dont un juif etait une des parties contractantes. 

« Sane si qui* nos aut ulla apposita persona frangere aut irrumpere 
voluerit non valeat vendicare quod tentaverit ; sed omnibus quae in 
novo vel veteri Testamento scriptae sunt maledictionibusjsubjaceat, sit 
socius in poena Judae perdito , qui Dei filium Judasis ad perdendum 
tradidit, et cum Datham ac Abirom, quos vivos terra absorbuit, in 
aeterno periturus incendio deputetur , etc. » 

PONTIF1CUM ARELATENSE , p. 212. 
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les, le juif et Id chevalier y appose rent successi- 
vement leur seing * marque arbitraire quiequi- 
Yalaitalors a la signature. On pourrait encore le 
trouver peut-etre dans le cartulaire de mon ami 
Estranging ou dans celui de mon ami Richaud, 
tous deux habiles notaires et spirituels bour- 
geois de notre ville , ou plut6t encore dans 
l'etude de maitre Veran , rival de ce reverend 
docteur Dryadust , qui joue un si beau r61e dans 
l'introduction] d'lvANHOE. 

Les bijoux d' Annette et les cinq cfents sous 
melgoriens furent alors remis a Dragonet de 
Montdragon, qui eut besoin de toute sa fer- 
mete pour ne pas verser des larnles en faisant 
ses adieux a Passeroun. Quant au pauvre che- 
val, il entra d'un air si triste dans l'etable du 
juif, qu'il semblait comprendre le chagrin du 
chevalier, et peut-etre meme, commeaurait dit 
maitre Espeli , qu'un sombre pressentiment lui 
faisait deviner l'avenir. Sans ce bapteme de la 
Gra'ille , que j'ai raconte dans le premier cha- 
pitre, je pourrais ajouter a cette separation un 
merveilleux poetique , et user meme du privi- 
lege d'Homere, qui fait parler si a propos , mais 
si inutilement , les chevaux d'Achille. Mais l'his- 
toire ne mentionne ici que la tristesse muette 
de Passerdun. 
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Qeeste coo molle offerte econ buOn viso, 
Ruggier fecero entrar nel paradiso ; 
Che si pud ben cosi nomar quel loco 
Ove mi credo cbe nascesse Amore. 
Non vi si Ma se non in danza e in gieco , 
£ tutte in festa vi si spendon Fore , etc. 

Ariosto. Orlando furio so , canto vn. 

Leurs oflres gracieuses et leurs doux regards 
firelit entrer Roger dans le paradis ; eertes, 6A pent 
bien nommer airisi-ce sejour, ou je crois que 
r Amour est ne, ou le temps s^coule dans les 
danses et les jeux , on tout est f£te»et plaisirs. 



Eu ce temps-la, les marins d' Aries etaient les 
emules des Genois et des Pisans dans la navi- 
gation du Rhone et de la Mediterranee. Le 
fleuve et le mer n'etaient pas settlement pour 
nos ancetres une route commerciale , mais un 
glorieux champ de bataille. Les republiques ita- 
liennes y redoutaient leur courage autant que 
leur industrie et leur science nautique. C'etait 
surtout la que leur etendard se deployait avec 
fierte. II n'y avait rien de trop alors dans cette 
devise qui couronnait le Lion arlesien : 

URBS ARELATEK8I8 EST HOST] BUS HOSTIS ET EHS1S. 
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Les ennemis d'Arles trouvaient loujours ce 
Lion sur ses gardes et arme.Sur terre la situation 
topographique de notre republique la reduisait 
generalement a la defensive : belliqueux , har- 
dis , ses citoyens ne pouvaient p/etendre a etre 
conquerans. Uue victoire n'avait de resultats 
pour eux que sur mer; une portion de territoire 
ou une forteresse a garder ne pouvaient leur 
convenir ; mais ils allaient volontiers rendre 
une visite de represailles a un peuple hostile ; 
ils pouvaient conduire au port un navire con- 
quis , et refuser de le rendre. Les temoignages 
d'un chroniqueur pontemporain , le marechal 
Gervais de Tilbury , et les traites conclus avec 
les Pisans et les Genois, disent assez que les 
marins des autres nations ne se mesuraientpas 
impunement avec les n6tres, et il en est reste 
aux descendans de cfcux-ci , les habitans du quar- 
tier de la Roquette , une certaine assurance de 
regard et des habitudes martiales , qui prouvent 
que bon sang ne peut mentir. Cest surtout a 
nos marins que s'applique ce que disait le bon 
marechal des peuples riverains du Rhone, que 
les grands vents etaient cause sans doute de 
leur caraclere tempelueux } et inconstant, au- 

1 Vtntosi est traduit par Uger dans les MemoirescTAnibort , mais je 
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quel il ne raanquait que le frein d'un inaitre. 
Naturellement les marins etaient la classe la plus 
indisciplinee de la republique , la plus jalouse 
de ses droits, la plus amoureuse des.bruyans 
d^sordres de la sedition. 

Par suite d'une emeute recente, prelude des 
troubles plus serieux qui eclaterent quelques 
annees plus tard et se terminerent par la mine 
de la republique, 1'archeveque ay ant lance une 
bulle d'excommunication contre les iparins 
d'Arles, ceux-cicherchaientvolouliers l'occasion 
de tourner en ridicule lesfoudres ecclesiastiques. 

Sur la galere ou Dragonet de Montdragon 
avait pris. son passage s^etait embarqu^ un 
pretre, qui ne tarda pas a s'apercevoir qu'il avait 
mal choisi son navire. Le vent etait favorable , 
le ciel pur : tout annon^ait aux matelots qu'ils 
arriveraient k Marseille sans ayoir besoin de 
faire une priere : leur esprit gabeur potfrrait 
done s'exercef impunement sur la robe dp 
cap elan. 

«En verite, ditl'iin,ilparait que monseigneur 
1'archeveque a enfih eu souci de nos pauvres 
ames ; il nous a envoys un saint vicaire pour 
nous defendre des dracs du Rh6ne. 

crois etre plus vrai dans le sens que je donne a ce mot, le marechaj se 
servant du mot inconstantcs pour exprimer cette seconde pensee. 

I. 2 1 
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— Par saint Julian, dit uti autre, tu oubiies 
que les capelans n'exorciseirt pas poor rien : si 
nous arrivons a bon port, il nous en coAtera 
quelques sous raymondins. 

— En effet, dit le premier, j'ai entendu dire, 
tdut-a-Fheure , au patron que notre abb£ s'est 
bien garde de payer son passage ; il espere avoir 
du retour avant de prendre cong£ de nous. 

— Taisez-vous, dit le premier, ne le recon- 
iiaissez-vpus pas ? c'est le capelan qui pr£cha si 
bien le dernier careme a Saint-Cesaire. 

— Si je 1$ reconnais ! repondit un vieux con- 
tre-maitre, certaineiftent, et je me rappelle que, 
comme Jonas , il repeta pendant une heure : 
« Encore quarante jours, et Ninive sera d£- 
truite! » 

— Alors c'est un feux prophete, car il y a 
plus de quarante jours de cela. 

— Un faux prophete! vous insultez ce pauvre 
capelan , dit le premier matelot ; je soutietis que 
e'est un vnai prophete; moi, et je veux vous le 
prouver en le jetant a Teau : vous verrez s'il 

* n'est pas avale par une baleine. » 

Le matelot, joignant une demonstration me- 
na9ante a ses paroles, faisait mine de s'appro- 
cher du pretre assez brusquement, et ceiui-ci, 
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q<ii n'avait pas perdu un mot fie l'eutretien, 
tout en aflectant de se tenir a Fecart , eut peur , 
se signa, et eri s'eloignant de plus en plus, fail- 
lit heurfcer Dragonet de Montdragon , autre le- 
moin muet de cette scene. Dragonet se laissa 
aller a un sentiment chevaleresque , et se pla- 
card ? les bras croises , entre les^ matelots et le 
pretre tremblaot : 

« Hdla ! mes maitres, dit-il , si c'est un jeu j il 
mt temps qu'il finisse, et si vous vouliez serieu- 
sement porter la main sur ce saint homme , je 
previens que je rendtei la partie egale. 

— Oh! oh! dit le contye*maitre, est*ce un 
d^fi? noble Senhor, £tes-vous pour 1'arche- 
veque ? 

— Je suis pour le respect qu'on doit a un 
passager. 

— Mais il n'a pas paye son passage. 

— Eh bien , dit Dragonet en leur jetant cinq 
sous raymondins , le voila paye : avez-vous en- 
core quelque chose a dire ? je vous repondrai. » 

II e.n coutait aux matelots de reculerf ils ne 
repliquerent rien , mais ils murmurerent entre 
eux quelques menaces inintelligibles , sembla- 
bles a des chiens que le chasseur arrete au mo- 
ment oil ils croyaient pouvoir s*eUmcer sur le 
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gibier Heureusement que Tun d'eux trouva 

ui> bon mot , ou ce qui lui parut tel, pour jus- 
tifier la retraite : 

« Nous avons tort, camarades, dit-il, la ga- 
ler£ est encore dans les Gras du Rhone , et Far- 
tide 1 39 des statu ts de la republique defend, 
sous peine d'amende, d'y jeter les les ts inutiles 
d'un navire. Le gentilhomme nous aidera lui- 
meme , s'il le faut , quand nous serous en pleine 
mer. » 

Toutefois on oublia prudemment de prendre 
le capelan pour un lest apres Pavoir pris pour 
un autre Jonas , et il debarqua sans autre inci- 
dent a Marseille avec Dragonet de Montdragon. 

Malgre le double service qu'il lui avait rendu, 
celui-ci s'etait montre fort peu communicatif, 
et le capelan avait respecte une reserve qui res- 
semblait plutot a la distraction d'un homme 
preocciipe qu'a du dedain ou a de la defiance; 
cependaflt il ne le quitta pas sans le remercier. 

« Senhor pretre, lui repondit Dragonet f 
vous ne me devez rien. 

— Dieu, ditle pretre, vous recompensera. 

— rHelas! senhor capelan, je vous Pavoue,je 
ne sais trop ^si c'est par courloisie humaine, en- 
core moinspar charite chrelienne, quej'aipris 
en main votre cause : je m'ennuie de la paix, et> 
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etant d'htimeur un peu guerroyeuse, je n'etais 
peut-etre pas fache de trouverqpelques horion* 
a distribiier. 

— Ne vous faites pas plus mauvais chr^tien 
que vous n'etes, mon fils rjesais bieri que le 
monde vous a souvent enlace dans ses seduc- 
tions; on vous voit rarement aux. eglises, m'a- 
t-on dit,car je ne suis pas vicaire d'une paroisse 
d' Aries ni de Saint-Remy ; mais j'ai connu votre 
defunte mere , qui aimait la religion et ses minis- 
tres; vous ne pouvez avoir oublie toutes ses 

saintes lecOns. » 

> 

Dragonet, a ces mots, eut quelque remords 
de s'etre montre si froid envers un pr£tre qui 
avail connu sa mere : 

« Senhor capelan , dit-il , vous etes indul- 
gent pour la jeunesse; pardonnez-moi si je vous 
ai paru vouloir eyiter votre entretien dans ce 
voyage; je devais craindre qu'un saint homme 
cooime vous n'eiit de longs prones a faire a un 
pecheur comme moi., 

—-Nous nous reverrons, reprit le pretre, car 
vous ne quitterezpas Marseille sansaller rendre 
visite a votre respectable aieule. 

— Sans doute, et j'irais des ce jour, si je ne 
croyais devoir visiter auparavant un tailleur de 
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cette cit^; car je puis vous confesser encore le 
p^che de vanite , mon pere. 

— Ce n'est ici qu'iin sentiment de respect qui 
vous retient, dit le pr6tre; lacomtesse aime en 
effet que les jeunes gentilshommes se montrent 
pares a sa cour. Adieu , Senhor chevalier , je 
vous annoncerai; car c'est chez la comtesse que 
je me rends moi-meme : je suis le chapelain du 
seigneur des Baux, etje vais chercher sa fille 
Laure que j'etais venu accompagner il y a uq 
mois. Adieu done, mais aurevoir.» 

Le pretre et le chevalier se separerent. 

Le lendemain , Dragonet, s'etant donne une 
garnache neuve, une belle simarre et un man- 
teau agrafe a droite selon la mode (FEspagne, 
se preparait a se rendre par mer au chateau de 
la comtesse, situe a Fenibouchure de la petite 
riviere du Bauve,lorsqu'un varletquiFavait cher- 
che dans toutes les auberges de la ville lui 
amena, de la part deson a'ieule,un palefroi de 
promenade. Cetait le premier effet de la re- 
connaissance du capelan : Dragonet monta ce 
chevai non sans soupirer au souvenir de Pas- 
seroun. 

Le chateau etait pittoresquement situ£ au re- 
vers d'ume montagne couronn^e de pins : les 
abords an nou client une residence princiere. 
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Dans Faveii ue prineipale, Dragonetaper^ut son 
ami le capelan qui venait a sa rencontre. « Senhor 
chevalier, lui dit celui-ci, votre aieule vous ap- 
pelle son enfant prodigue, mais vous la trou- 
verez dispone a tuer le ve&u gras pour feter vo- 
tre retour. Vous m'avez prevenu que vous aviez 
peur des sermons et des prdnes : j'ai fait un pe- 
tit meqsonge de charite pour vous, en obtenant 
que votre aieule, qui est un peu precheuse, q$ 
vous en ferait pas un seul , sous pretexte que je 
Vous avais suffisamment preche de sa part. Je 
vous prie de ne pas me dementir. 

— Jem'en garderai bien , lui ditDragonet,qui 
pensa en outre : j'ai certes bien place mes cinq 
sous raymondins en payaptle passage de ce ban 
capelan; sa reconnaissance est la courtoisie 
m£me ; il ne se conteute pas de vouloir mon 
salut dans l'autre monde, il fait ma paix aveq 
mon aieule dans celui-ci. » Un effet, lecbapelaiq 
continua as'entretenir charitablem^ent avecDra- 
gonet , qui avait mis pied a terre en entrant dans 
l'avenue : « Senhor chevalier, encore un avis : 
vpus trouverez un fou au chateau , soyez indul- 
gent pour Hi ; votre aieule l'aime mieux fou que 
sage : vous trouterezaussi des dames d'houneur 
gentes et jeunes; soyez galant, mais en tout 
bien et tout honneur ; votre aieule tient cour et 
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parlementd'amour; ne vous y faites pas de pro- 
ces, pour plus d'une raison. En fin vous allez 
trpuveraussi la douce Laure des Baux; c'est la fille 
de votre ennemi , du seigneur Hugues, que vous 
avez eu le tort d'humilier un peu trop souvent 
dansles tournois en ledesarconnantau moment 
ou il se croyait le vainqueur de la jojite ; mais 
n'oubliez pas que Laure des Baux est aussi la 
petite-niece de votre a'ieule et sa favorite : soyez 
.ennemi genereux, et laissez merae croire a la 
possibility d'un traite depaix. » • 

Pendant que le pretre parlait : « Voila , 
certes , se disait Dragonet a lui-meme, une 
aventure qui me rendra le champion de-l'E- 
glise : en v conscience , s'il y avait une autre 
croisade contre les Albigeois, je prendrais la 
croix : combien de faux pas j*aurars faits depuis 
Aries jusqu'k Marseille si j'avais consenti a li- 
vrer le bon capelan aux poissons du Rhone! » 

La vieille comtesse Adelazis parut en ce mo- 
ment sur le perron du chateau avec ses dames: 
elle embrassa tendrement son petit-fils : « Beau 
gentilhomme, lui dit-elle, on m a dit que vous 
vous rendiez prisonnier a discretion ; je serai 
done genereuse : le passe est oublie... » let le 
chapelain s'interposa charitablement; car il sa- 
vait que la bonne dame etait capable de se 
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tromper elle-meme et de faire un long discours , 
tout en disant, sous forme de precaution ora- 
toire, quelle n'en voulait pas faire. cc Jesuis, 
d'avis , dit-ril , que Farriv^e du chevalier ne re- 
tarde pas le d£jeflner.» Dragonet sourit au cape- 
Ian pour le remercier. 

La comtesse etait une de ces ch&telaines que 
certains romanciers et auteurs drama tiques ont 
prises a tort pour le type absolu des douairie- 
res du moyen age : elle etait bien V expression 
de Pepoque dans ce sens qu'elle en outrait les 
ridicules : Walter Scott lui-meme a place une 
chatelaine de ce genre a c6te de la tendre Isa- 
belle de Quentin Durward; il en a peint une 
autre dans la^Fow de Tillietudlem; je suis per- 
suade cependant qu'au moyen age les aieules 
etaient plus generalement de respectables cha- 
telaines , portant avec d ignite leurs cheveux 
blancs et leurs robes passees de mode, sans 
chercher a prolonger leur jeunesse au-dela de 
soixanteans, sans exiger qu'on les trouv&t tou- 
jours belles, touj ours dignes d'inspirerlaabelle 
passion .» Ce n'est pas que je pr^tende excuser tout- 
a-fait les torts graves de Dragonet mon heros en- 
vers la vieille douairiere; mais je dois direqu'or- 
phelin de bonne heure, il eut plus long-temps 
supporte le joug utile de Fautorile de son a'ieule , 
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si la sagesse ne lui avait pas paru bien puerile 
et bien ennuyeuse sous la forme d'une chate- 
laine qui gatait les meilleurs conseilspar le lan- 
gage d'une pedantesque galanterie , fatiguait 
raeme de sa tendresse en la rendant trop pre- 
cheuse, et qui surtout se donnait le ridicule de 
certaines pretentions peu conciliables avec son 
age. 

Mais deja plusieurs annees s'etaient ecoulees 
depuis queDragonet n'avait vu la contesse;et, 
soit qu'il se fut exagere autrefois ses griefs contre 
lavieille chatelaine, soil que le capelan, danssa 
reconnaissance, etit reussi a dissiper toutes les 
preventions defavorables de Faieule contre le 
pelit-fils et du petit-fils contre Taieule, notre 
chevalier ne vit en elle qu'uqe noble dame qui 
conservait de sa jeunesse un peu de gout pour 
les frivoles passe-temps etles flatteries des trou- 
badours. D'ailleurs, l'aflfection de la comtesse 
pour lui, ranimee parceretour imprevu, etl'es- 
poir qu'elle avait de realiser enfin un des reves 
de son orgueil nobiliaire, cest-a-dire de marier 
son petit-fiU , pour perpetuer le nom de Mont- 
dragon qui avait ete le sien,.. toutse trouvad'ac- 
cord avec les bonnes intentions duchapelain. Le 
credit de celui-ci est facile a expliquer ; il etait 
^ne creature de la comtesse et place par sa re* 
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commandation aupres du seigneur des Baux. Sa 
flatteuse condescen dance , qui ne coutait rien k 
son caractere de bonhomie, etait interpretee 
comme l'expression d'une morale indulgente. Si ,. 
par instinct de pretre dependant, il sacrifiait quel- 
que chose de sa d ignite, il retrouvait son auta- 
rky sacerdotale dans le couseil. On lui cedait 
sans humeur, parce qu'il n'exigeait jamais rien* 
et qu'on croyaita son denouement encore plys 
qu'a son influence toujours modeste et cares- 
sante. 

« Allons , dit la comtesse , mon fils , excusez 
lesenhor pretre ; iln'a rien mange depuis qu'il a 
dit la messe.» 

Dragonet excusa tres-sincereirtent le senhor 
pretre, et donna le bras a son aieule. En en- 
trant daps la salle , il apercut un ipconnu au 
regard vif quoique distrait, qui vint a lui et lui 
dit: 

a Chevalier, vous etes sans doute le petit-fils 
de la chatelaine, car il n'y a qu'a son petit-fils 
quelle puisse accorder ajpsi la faveur qu'elle 
vous fait a toon detriment. 

— *■ Mon fils, dit la chatelaine, vous voyez 
l'illustre gentilhomme et troubadour Pierre Vi- ; 
dal, qui a chante tant de beautes. 
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— Et qui n'a trouve que la votre de cruelle^ 
dit Vidal. 

— Vous voyez Fempereur legitime d'Orient... 

— Qui preferea Pempire le titre de votre es- 
clave. » 

La comtesse sourit, donna sa main a baiser 
au troubadour empereur,et s'assitaupres delui. 

« Ah! pensa Dragoneten se mordant la levre 
pour ne pas rire, c'est sans doute le fou dont 
m'a parle le capelan. » 

Cetait en eflfet Pierfe Vidal , revenu recem- 
ment de la Terre-Sainte. Pierre Vidal ayait long- 
temps fait profession d'adorer la comtesse 
Adelazis, du vivant meme de son epoux, quiavait 
genereusementapprouvecette passion de poete, 
pour la plus*grande gioire de sa dame. Mais 
Pierre Vidal , ay ant rencontre un jour la com- 
tesse endormie sur un canape, osa oublier les 
regies severes de l'amour platonique, et d^poser 
sur ses levres un baiser qui troubla son chaste 
sommeil. Moins indulgente que ne le fut plus 
tard la reine Marguerite pour Alain Chartier , 
Adelazis avaitbanni le troubadour de sa pre- 
sence, malgre les sollicitations de son epoiix : 
Pierre Vidal erra de cour en cour et de chateau 
en chateau , jusqu'a ce qu'il se laissat en trainer 
a la croisade. 
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Pierre Vidal* au milieu des jeux paisibles de 
la paix, s'etait proclanie le premier des trouba- 
dours : parmi les guerriers, il fut pris d'une va- 
nite belliqueuse , et se crut le premier des heros. 
QueJques prouesses, ou, selon les envieux, quel- 
ques vers sur les prpuessesd'un haut baron, lui 
valurent l'accolade et les eperons d'or. Admis 
au rang des nobles chevaliers, il oublia.sa nais- 
sance, et, fils d'un pelletier deToi^louse, il se 
donna des aieux par un autre genre de vanite. 
Cette nouvelle folie fut encore prise en bonne 
part, et la complaisance de ses compagnons 
d'armes alia jusqu'a lui trouver une epouse 
du sang imperial. Une Grecque de Tile, de 
Chypre fut designee a Pierre Vidal comme 
une niece de l'empereur de Bysance, qui pou- 
vait lui transferer en dot ses droits a la cou- 
ronne d'Orient. Pierre Yidal Tepousa. Quelques 
jours apres ce manage , il se qualifiait deja d'em- 
pei^eur, traitait sa femme d'imperatrice, et ne 
parlait plus que de reconquerir son heritage. 

Cependant, fidele a ses premieres adorations , 
il ne cessait pas d'implorer sa grace de la comtesse 
Adelazis; et celle-ci, devenue veuve et a'ieule, fut 
touchee en fin de vingt-cinq ans de Constance 
et de Yepentir; elle fit dire a Pierre Vidal qu'elle 
regardait le baiser derobe comme legitimement 
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acquis. Fier decette grace , corame il l'etitete de 
la possession d'une des principles provinces de 
son futur empire, Pierre Vidal avait abandonne 
sa femme a Chypre, et il etait venu a Marseille 
avec le double but de freter une flotte pour 
s emparer de Constantinople et de renaercier 
la comtesse de sa clemence. A peine s'il s'aper- 
cut en la voyant que 1'age n'avait pas epargne 
Tobjet de sa passion. Il se remit a la ceiebrer 
comme si le temps n'avait pas marche pour elle 
depuis plus d'un quart de siecle. En lecoutant, 
la comtesse ( 6 douce illusion de la poesie ! ) 
se retrouvail jeune, belle et fiere; quelquefois 
elle soupirait quand les innocens mensonges 
de cette po&ique folie la jramenaient trop brus- 
quement vers Tirrevocable pass**; mais bientot 
elle se consolait en peasant que ses cheveux blancs 
et ses rides n'avaient pu atteindre du moins son 
coeur et son imagination; appelant a son secours 
les artifices de la parure, s'entourantde toutcequi 
faisait le cortege des jeunes chatelaines , dames 
d'honneur et pages , oflrant line liberate hos- 
pitalise a tous les jongleurs errans, elle etait 
heureuse de ses songes de vieille coquette, 
comme Pierre Vidal de ses songes d'empereur 
sans empire. G'eterient deux folies d'accord pour 
se flatter. Cette manie de jeunesse, n'fest pas 
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sans exemple daps noire societe acluelle. Mais, 
en dehors de cette pretention extravagante, la 
comtesse avait toute la raison de son age. Pierre 
Vidal lui-meme, ce troubadour vantard, ce 
heros fanfaron, cet empereur sans etats, don- 
nait dans ses vers d'excellens conseils de con- 
duite aux troubadours , aux guerriers et aux 
princes de son temps: 

Averti par le chapelain, Dragon et, au lieu de 
se livrer a un certain esprit de contradiction , 
cpiesa jeunesse indocile lui avait fait contracted 
entra complaisamnieqt dans tous les caprices 
de la comtesse Adelazis et de son troubadour : 
Cette complaisance lui $srgna d'autant plus les 
bonnes grftces de son aieule, que, jalouse de son 
au torite, elle le trou vait peut-etre bien moias cou- 
pable de ses dissipations et de ses vagues amours 
que de lind^petrdance ou il s'&ait place vis-a- 
vis sa famille, 

Le motif qui amenait Dragonet cbez la com- 
tesse humiliait un peu sa vanite de jeune 
homme; il ne pouvait se dissimuler qu'il veaait 
taeitement faire acte de soimiission filiale; U lui 
eut done ete difficile de ne pas kisser percer un 
peu d'immevr , si par un heureux hasard la me- 
diation An chapelain n'eut change en quekjue 
•orte son r61e, en lui pretant le roerite d' ,,n * 
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coiirtoisie desinteressee ; car il se figurait que le 
bon pretre, ignorant sa detresse pecuniaire , lui 
avait demande grace pour les ridicules de son 
aieule et de son h6te. Notre orgueii a souvent 
de ces detours. 

La troisieme recommandation du benevole 
conciliateur devait couter encore moins que 
lesautres a l'indocile Dragonet* La comtesse, 
Pierre Vidal, le chapelain etaient assis a table, 
et il restait encore un siege vide : Pierre Vidal 
en fit le premier l'observation. « Notre jeune 
princesse est ordinairement plus exacte, dit-il. 

— Vous avez raison , ajouta la comtesse de Ro- 
quemartine, ma petite Laure se fait attendre. 

— Sa parure la justifiera , dit le chapelain. — 
Notre belle cousine a un peu peur de nous ? dit 
Pierre Vidal a Dragonet, elle ne veut se mon- 
trer que preparee au combat. » La belle cousine, 
qui entrait alors , rougit en entendaht ces der- 
niers mots^ qui trahissaieat indirectement le 
motif de son retard : il y avait en effe.t une cer- 
taine intention dans sa toilette du matin. Des 
le premier coup d'<eil qu'il jeta sur elle, Dra^ 
gonet , adipiriblement dispose a toutes les 
concessions, s'accusa d'une aveugle injustice 
pour ne s'etre pas encore aper^u de la rare 
beaute de sa cousine. Enfant , il avait joue avec 
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elle, mais depuisson opposition dlclarle au sei- 
gneur Hugues des Baux sonpere, il ne lavoyait 
plus que dans les lieux publics. Il se leva, interdit 
un moment, et se tourna vers son aieule, comme 
s'il avait besoin d'un coftseil ou d'une autorisa- 
tion : encourage par son regard, il alia baiser la 
main de Laure ; et, prevenant le s^nechal, il la con- 
duisitau siege quilui etait reserve pres du sien. Il* 
fut pour elle attentif sans affectation , et Laure lui 
sutgre de venir ainsiadroitement au secoursde 
son embarras. La comtesse ne fut pas mecon- 
tente de cette premiere entrevue , quoiqu'elle 
eut peut-etre desire que son petit-fils adressat 
quelques complimens directs a sa cousine; mais 
Dragonet fut assez bien inspire pour placer, 
mieux encore sa premiere flatterie. 

La conversation devenait gen^rale, lorsque 
Pierre Vidal s'en empara pour raconter une ba- 
taille ou il avait occis £ lui seul plus de cent 
Sarrazins,en invoquantsa dame. — a Madame, 
dit Maurice, a la vieille chatelaine, vous rendrez 
compte a Mahomet de tout le sang que le futur 
empereur d'Orient versa dans cette journee. » 
Ce compliment fut fort applaudi. — « Mon sau- 
vage cousin ne manque pas d'esprit , » pensa 
Laure; — » monpetit-fils est plus galant que je ne 
le pensais , dit toutbas la comtesse , en se pen- 
1. 11 
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chant vers Foreille du chapelain , apres avoir 
adresse a Dragonet lui-meme Fencouragement 
dun sourire. 

« II parait, se dit Drag-net a part lui , en voyant 
Fespece flelonnement qull avait produit, il 
parait que je passais ici pour \in pa'ien , parce 
que j'ai prefere jusqu'ici les pas -d'armes aux 
cours d'amour, la musique de la cbasse aux 
chants des jongleurs, les trickeries a la Gaie 
science, et les beautes bourgeoises d'Arles aux 
nobles dames. » Ce disant il se promit fteton- 
ner de plus en plus la chatelaine et ses h6tes : 
il y reussit quelquefois encore ce jour-la # et les 
jours suivans. Ce ne fut pas sans quelques ef- 
forts qu il mit son langage a Funisson de la re- 
thorique amoureuse de Pierre Vidal , qui faisait 
de Cupidon » un dieu troubadour couronne de 
fleurs avec des souliers garnis de sapbirs et d'e- 
meraudes, en robe brodee, chevauchant sur 
un palefroi dontlaseUeetait de jaspe, lahousse 
de serpentine , les etriers de calcedoine , et ac- 
compagne de dame Merci, de damoiselle Pu- 
deur et de Fecuyer Loyaut^. » Par gout , il 
eut prefere aux cansons platoniques le ton plus 
male des sirventos com me en ecrivirent plus 
tard Alamanon et quelques autrfes troubadours 
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provencaux ; mais peu a peu il se fit a ce beau 
dire et a ce beau trouver , croyant toujours ne 
fairede concession qu'aux caprices de son aleule, 
et sans s'apercevoir qu'il cedait bien plus encore 
a un secret desir de charmer sa jeune cousine. 
Plus cette galanterie poetique etait etrangere a 
ses habitudes, plus cette langue lui semblait fic- 
tive et conventionnelle, plus Dragonet croyait 
pouvoir l'employer sans consequence , comme 
unjeu de l'esprit et non comme l'expression du 
coeur. De meme ,1a vie de facile loisir , qu'il tnenk 
pendant toute une semaine, lui parut comme un 
soifge jete au travers de sa vie habituelle.Ghaque 
jour nouveau jeu, nouveau plaisir. Aujourd'hui 
c'etait une promenade dans les jardins pour y 
cueillir de pleines corbeilles des etoiles d'ar- 
gent du jasmin d'Espagne et des houppes d'or 
des cassis; demain une cavalcade sur les bords 
de la mer; tantot des dan ses sur Fherbe , tant^t 
des chants composes par Pierre Vidal, et dont 
les refrains etaient repetes en choeur par douze 
damoiselles attachees au service de la comtesse; 
tantot la peehe ; tant6t cette chasse paresseuse 
qui consiste a intercepter par les mailles d'un 
Bile presque invisible toutes les issues d'une 
allee couverte ou les oisillons gourmands vien- 
nent becqueter le s glands de corail de Varbousier, 
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lesbaies noires du troene, ou les grappes bleues 
des lambrusques. 

Cependant le jour approchait oil Laure et Dra- 
gonet devaient egaiement quitter le chateau. La 
veille, en presence de Dragonet, la comtesse 
prodigu^it a sa petite-niece ces mots d'affection 
qui preparent au moment des adieux. L'une et 
Fautre s'attendrirent tellement que Laure n'eut 
pas le courage de refuser aux larmes de la cha- 
telaine la promesse de prolonger d'une se- 
maine son sejour aupres d'elle, et sortit pour 
donner en consequence quelques ordres a ses 
femmes. La comtesse se tourna vers son petit- 
fils et lui dit en essuyant une larme : « — Mon 
cher Maurice, vops voyez mafaiblesse : mere de 
bonne heure, le Ciel ne m'a accorde que des 
filles, dont les unesne sont plus, et les autres 
ont du m'abandonner pour la maison d'un 
epoux : me voila exposee a la solitude dans mes 
vieux jours; Maurice, il n'y a que votre mere 
que j'aie aimee plus que Laure : il me semble que, 
Laure partie, je vais perdre mes dernieres illu- 
sions. Je n'aurai phis de pretexte pour cacher mes 
cheveux blancs sous ces guirlandes et je me 
trouverai face a face avec la vieillesse. L'homme 
qui iixerait Laure aupres de moi deviendrait 
mon fils de predilection;... maisvous, Maurice T 
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aurez-vous le courage de me quitter deuiain ? 
Cette vie paisible que nous menons ici s'ac- 
corde peu avec voire caractere aventureux, j'en 
ai peur. J'avais cependant forme des projets qui 

eussent fait notre bonheura tous » Puis, sans 

attendre une r^ponse directe a cette allusion 
que la comtesse laissait vague a dessein : « Dra- 
gonet, ajouta-t-elle, accordez-moi encore huit 
jours, comme votre cousine, je sais que ce 
sera me faire un sacrifice, car vous aimez a 
figurer dans les tournois , et Laure m'a dit que 
vous y brillez entre tous les champions. 

— Cest un sacrifice que je vous ferais de 
grand cceur, repondit Dragonet; maissi je vous 
le refuse , c'est que je suis rappete a Aries 
par une circonstance. toute particuliere , une 

parole donnee Puisque vous etes si indul- 

gente pour moi, ma dame, je serais coupable de 
ne pas vous avouer que c'est une dette de trois 
mille cifiq cents sous melgoriens, que je me 
suis engage a acquitter la veille de la Pente- 
cote. 

— N'est-ce que cela? reprit la comtesse : J'en- 
verrai un messager pour satisfaire votre chan- 
cier. Mais je suis trop juste pour ne pas vous 
indemniser aussi du prix de la joute que vous 
auiiez obtenu.» — Laure rentrait en ce moment: 
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« — Laure,continua la comtesse, votre cousin n a 
pas ete moins genereux que vous : il ne nous 
quittera que dans huit jours, et je veux Fen re- 
compenser par vos mains: Allons, chevalier r 
courbez un genou, et au lieu de Fecharpe que 
la reine du tournoi vous aurait remise, voiciune 
chaine d'or que votre aieul teriait du roi d'Ara- 
gon> etqu'il medonna le jour de mes fiancailles.» 

Dragonet mit un genou a terre; la chaine 
fut passee a son cou par les mains de Laure, et en 
se relevant il lut dans les regards des deux da- 
mes qu'il lui revenait encore deux baisers. lis 
ne lui furent refuses nipar Fune niparl'autre, e| 
pendant trois jours, Dragonet ne pensa quebien 
rarement au tournoi, a Annette et a Passeroun. 
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Jc suis assassine par ce maudit retour. 
Moli&re, les Fourberies de Scapin. 



Le soleil s'etait leve dans un ciel pur et calme; 
le mistral, apres avoir r^gne pendant trois jours 
avec sa violence accoutumee , venait de s'eva-? 
pouir tout a coup dans un de ses derniers 
tourbillons. Les navires en marche pour Aries, 
qui avaient hesite prudemment a s'engager dans 
les Gras du Rhone, deployaient leurs voiles et 
riyalisaient de vitesse pour entrer les premiers 
au port. Les marchands, qui esperaient recevoir 
quelques ballots de Marseille, les femmes et les 
enfansdes patrons quiattendaientun mariouun 
pere, les oisifs qui, alors comme aujourd'hui, 
ne manquaient pas dans notre cite, accouraient 
sur le pont et sur les quais des deux rives, ou 
montaient sur les tours de la Roquette et de 
Trinqueta'ille, pour signaler la couleur des pa- 
vilions, le nombre et la forme des voiles. 
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Parmi ceux qui avaient choisi le pont debois 
pour leur promenade, nous pourrions nous 
meler, sans indiscretion et du droit du poete, 
aux groupes des nobles hommes s'entretenant 
des dernieres fetes, des exploits des champions, 
des dames en reputation de beaute, des contes- 
tations du Bourg-Neuf etde la ville haute, sur- 
tout d'une recente proclamation d'Alfonse , 
comte de Provence et roi d'Aragon, qui exemptait 
« ses bons amis les Arlesiens, chevaliers , bour- 
» geois, notables et prud*hommes, de leydes et de 
» peages dans tous ses etats, taint par eau que par 
» terre, prenantleurspersonnessous sa protec- 
» tion. » Mais nous pref^rons ecouter ce que von t 
se dire deux vieilles connaissances , le rabbin 
Chamore et le marchand maitre Coussane. C'est 
celui-ci qui le premier aborde le juif, et apres 
le salut d'usage : — « J'espere que vous ne me 
refuserez pas vos bons avis , lui dit-il. » Cetait 
l'unique chose que le juif donnait quelquefois 
sans usure ; quelquefois seuldment, car en ha- 
bile negociant il savait quelquefois aussi faire 
rapport er interet meme a ses paroles : « Je vous 
donnerai volon tiers mon avis, repondit-il a 
maitre Coussane, mais je ne saurais vous garan- 
fir qu'il sera bon. 

— Cependant,dit maitre Coussane, si, comme 
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dans l'affaire de mes chevaux , vous n'avez rien 
a perdre en me conseillant 

— Je serais- trop heureux si je gagnais tou- 
jours, repondit le rabbin; un avis est bon au- 
jourd'hui... qui vous assure qu'il sera bon de- 
main? Vous me parlez de vos chevaux; lorsque 
je- m'entremis pour vous les faire restituer, sa- 
vaisrje que j'en aurais bient6t una vendre ? 

— J'espere pourtant, honnete Chamore, que 
vous n'avez perdu ni sur le votre, ni sur les 
miens ; aussi oserax-je vous proposer de venir 
encore une fois a mon secours, en me disant 
si je dois vendre aujourd'hui meme cinq cents 
mesures de ble qui viennent de m'etre livrees en 
paiement d'une ancienne dette, ou si je n'agirai 
pas plus sagement d'attendre encore. 

— A votre place j'attendrais; la moisson ne sera 
pas belle , le Rhone a inonde une partie des 
meilleures terres de la Camargue. 

— On assure cependant que vous avez vide 
hier tous vos greniers, honnete juif. 

— Je vous ai dit ce que je Ferais a votre place; 
faites-vous juif, je vous dirai : Faites comme 
moi. 

— Peut-etre, parmi les batimens qui entrent 
au port, en est-il qui sont charges de ble , a votre 
connaissance ? 
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— Je Fignore, maitre Coussane; matis faut-il 
vous parler vrai i a votre place je garderais mon 
ble. Voulez-vous savoir pourquoi j'ai vendu le 
mien ? c'est quappar tenant a une race proscrite, 
j'ai a concilier ma prudence de juif avec mapre- 
voyance de marchand; le ble deviendra cher 
dans peu de temps, et si cher, que Ton pour- 
rait forcer les greniers de ceux de ma nation , 
comme cela s'est vu quelquefois, maitre Cous- 
sane. 

— Vous voulez parler des temps de troubles 
et de guerre , mais voyez comme la paix et la 
prosperite regnept en cette republique ; dans la 
ville, ceux de la haute cioutat 4 et ceux du Bourg- 
Neuf se donnent la main : au dehors , l'empe- 
reur d'Allemaghe a pris lui-meme la peine de 
reconcilier le seigneur des Baux et le corate de 
Provence. 

— Ne vous y fiez pas. 

— Que peut desirer de plus le Seigneur des 
Baux? on lui offrirait de nouveaux domaines 
pour ajouter aux soixante-dix-neuf terresbaus- 
senques, qu'ii refuserait toute donation qui en 
augmenterait le nombre. La fortune de safamille 
p'est-elle pas attachee au nombr.e consacre de 
soixante-dix-neuf? 

* Cite. Nous disons aujourcThui Yhouture (la ville haute.) 
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— Aussi, s'agit-il pour lui de se defendre tet 
non deconquerir: plus clairvoyant que vous, il 
est venu m'acheter ce ble , qu'on vous a dit etre 
sorti de mesgreniers, et qu'il a fait secretement 
transporter dans sa tour de Trinquetaille. Si 
vous voulez lui offrir le votre , il ne vous dira 
pas non , parce qu'il croit la partie assez se- 
rieuse pour avoir besoin d'appro vision ner aussi 
son chateau des Baux. Seulement, je ne vous 
pro met 9 pas qu'il vous paiecomptant. D'un au- 
tre cote , pensez-vous que ce soit pour rien que 
le roi d'Aragon fasse ainsi la cour a vos bons 
bourgeois ? serait-il si genereux que de lea 
exempter de payer les droits de peage dans ses 
etats , quelque iilusoire que soit cette exemption, 
s'il ne savait avoir besoin lui-meme de leur 
bonne volonte , quand il leur demandera tout- 
a-1'heure d'unir leurs cavalcades a ses troupes? 

— Vous commencez a m'eflfrayer , honnete 
rabbin ; car avec la guerre , si nous vendons 
bien notre ble, nous risquons d'etre ruines par 
le droit d'albergue , qui nous obligera a loger 
hommes et chevaux. 

— Prenez boutique et vous en serez exempt x 
d'apres les statuts,maitreCoussane; car je vous, 
lerepete, continualejuif entraine par la convert 
sation, les logemens videsseront rares : et tel Bra-: 
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b&ncon qui couche ce soir a la belle etoile, dans 
lebois de Pomerolles, alleche parlasolde etl'es- 
perance dubutin , grossira avant peu Parmee du 
comte. Voulez-vous en sa voir davantage, maitre 
Coussane; allez a Salon , vous y VeiTez dix ou- 
vriers occupes a la reparation du grand trabuc, 
ttiachine qui fit tant de mal au dernier si^ge de 
laville. 

— Assez, assez, je vous crois, mon confrere 
en negoce, dit maitre Coussane; mais puisque la 
guerre est imminente , je vous avoue que je n'ai 
pas le courage d'attendre les chances qui me- 
nacent les marcbands , juifs ou non ; et aujour- 
d'hui rneme, si je trouvais un acheteur pour 
mon bte, je m'en deferais volon tiers. 

— Eh bien ! reprit le juif , puisque malgre mon 
conseil vous ne voulez pas attendre Taugmen- 
tation que je vous annonce, je veux bien vous 
rendre un service : je vousachete voscinq cents 
mesures au cours du marche, et je ferai savoir 
au seigneur des Baux que je puis encore ajouter 
ces cinq cents mesures a son approvisionne- 
ment de siege. Venez chez moi en recevoir le 
prix : settlement jeretiendrai un leger interet sur 
la somme, parce que je ne suis pas sur que le 
seigneur des Baux veuille me la donner comp- 
tant. » 



Digitized by 



Google 



PASSEROUN. 34 9 

Apres avoir conclu ee marche , le juif partit 
pour les Baux, afin de realiser au plus vite son 
benefice. 

Le lendemain , il meditait quelque autre af- 
faire, lorsqu'a sa grande surprise, il vit entrer 
Dragonet de Montdragon, qui en descendant du 
batiment qui le ramenait a Aries arriva directe- 
ment chez son creancier. 

cc Pourquoi cet embarras a ma vue? lui dit 
le jeune chevalier : je ne viens cependant que 
reclamer Passeroun;J'espereque mon messager 
vous a remis fidelement ma missive et les trois 
mille cinq cents sous melgoriens representes 
par mon cheval. Avant peu je pourrai retirer a 
votre satisfaction tous mes autres gages. 

- — Ah, monseigneur ! reponditCh&more, qui 
n'eut pas de peine a paraitre triste et desole , je 
vous proteste par tous les saints prophetes de la 
loi, que je suis reste fidele a la lettre de notre 
contrat. Le i5 mai, au coucher du soleil, Passe- 
roun etait encore dans mon ecurie; mats votre 
messager vous avouera lui-meme que ce n'est 
quele 17 qu'il est venu... 

— Miserable juif ! s'ecria Dragonet, oseras-tu 
me dire que tu avais deja vendu mon cheval... 

— De grace, monseigneur, daignez m'ecou- 
ter, et d'abord rappelez-vous qu'aux termes du 
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contrat , peu importe que vous retrouviez Passe- 
roun dans mon ecurie ou dans celle de tout autre, 
puisque je n'ai pu le ceder qu'a la condition qu'il 
vous serait restitu^ par le second acheteur, 
uioyennant les trois mille cinq cents sous mel- 
goriens : vous y gagnerez meme I'interet qu'en 
ma qualite de pauvre marcband juif, ecrase par 
les taxes, je ne pourrais m'empecher d'exiger de 
vous sur la somme du pret et sur les depenses 
quotidiennes de votre destrier, tandis que le 
genereux et magnifique seigneur des Baux... 

— C'est done au seigneur des Baux que tu 
as cede Passeroun ? dit Dragonet un peu rassure 
et qui, au fond du coeur, n'etait peut-etre pas 
fache de cet incident : si cela est ainsi , le mal 
est moindre, mais je puis encore justement me 
plaindre que tu te sois montre si rigoureux a 
profiter des termes du contrat. » 

L'oeil percant du juif s'apercut que Dragonet 
s'etait calme tout a coup , et il retrouva sa fa- 
conde avec son assurance, quoiqu'il con tinuat 
son explication sous forme d'excuse : 

« Ah, monseigneur ! si vous saviez tout, vous 
etes trop equitable pour ne pas in'excuser. D'a- 
bord, je me suistrouve, en meme temps et par des 
circonstances bien imprevues , le depositaire de 
quatre chevaux en sus du voire , lorsque l'af- 
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fluence des cavaliers dans Aries a fait soudain 
hausser la paille , le foin et Pavoine a des prix 
exorbitans. Puis est survenu mon frere Isaac 
avec sajument, et les cinq chevaux, qui j usque- 
la vivaient en paix , se sont declare une guerre 
furieuse : le plus enrage de tous etait votre Pas- 
seroun , qui a deux ou trois fois rompu son atta- 
che , et a failli se faire cesser une jambe en s'ex- 
posant aux ruades d'un etalon aussi diable que 
lui : qu'auriez-vous dit, seigneur, si je vous 
avais rendu Passeroun boiteux, ou, par cas con- 
traire, si , sur le memoire de sa pro vende , vous 
aviez trouve la jambe cassee d'un arabe ne va- 
lant pas moins de cent besans d'or... 

— Ne pouviez-vous done le loger dans une 
autre etable? 

— Impossible, seigneur, toutes les etables 
particulieres etaient pleines : ni pour or ni pour 
argent, vous n'auriez pu obtenir place au rate- 
lier d'un aubergiste. Avec quelle impatience je 
vous attendais la veille du tournoi , lorsque le 
voisin vint me dire : « Seigneur Chamore , vous 
pouvez vous regarder comme le proprietaire du 
meilleur destrier de toute notre chevalerie : le 
maitre de Passeroun , le noble Dragonet de 
Montdragon a dit un eternel adieu a notre re- 
publique ...Plaise au Dieu de Jacob qu'il ne soil 
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pas mort i repondis-je , tres-inquiet de cette 
nouvelle a double sens. — Non , non , rassurez- 
vous,reprit le voisin qui vit ma sincere douleur, 
le chevalier est vivant, mais plut6t que de se voir 
faire ici la guerre par ses creanciers, il est parti 
pour la Terre-Sainte , a la suite de l'empereur 
de Constantinople , qui etait venu a Marseille 
faire construire une flotte et recruter des guer- 
riers. 

— La fable etait bien imaginee,dit Dragonet, 
qui sourit malgre lui en se sou vena nt de lafolie 
du pr&endu empereur. 

— Bien imaginee sans doute, noble chevalier, 
et cependant on m'eut offert a moi-meme tous 
les tresors des empereurs d'Orient,queje vous 
aurais attendu jusqu'a l'expiration du jour con- 
venu. Mais le matin du tournoi, desesperant 
de votre retour , considerant tout ce qu'il pou- 
vait m'en couter de nourrir un gage qui man- 
geait foin et avoine avec un appetit effrayant, 
qui mena§ait d'estropier quatre chevaux dont 
j'etais responsable , qui risquait de se faire mor- 
dre ou tuer lui-meme en echangeant des rua- 
des... que vous dirai-je?...le seigneur des Baux 
etant venu en personne me proposer de le re- 
yendre au prix coutant, et en se chargeant de 
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tous les frais , debours , int^rets , etc ; je lui ce- 
dai mon contrat. 

— -Etvous n'enavez pas moins recu ma lettre 
et mes trois mille cinq cents sous melgoriens. 

— Sans doute, senhor^ mais pour vous les 
rendre ou les appliquer a toute autre de vos 
dettes qu'il vous plaira vouloir acquitter , comme 
j'en fis la declaration expresse a votre mes- 
sager apres lui avoir reproche son retard j que 
le pauvre homme m'expliqua, du reste* en m'ap- 
prenant que le vent contraire l'avait retenu deux 
jours en tiers a, la morade du Passon. 

— Je verifierai tout eel a, ma it re juif ^ et mal- 
heur a vous si je puis vous convaincre de fraude 
et tricherie! Main tenant, il s'agit de me faire 
preter une autre monture pour me rendre au 
Mas de Gaillard , et de la, aux Baux, oil j'espere 
trouver Passeroun en bon etat. 

— Je Fespere aussi, seigneur chevalier, je 
suis alle moi-meme aux Baux hier; et quoique 
je n'aie pas vu Passeroun* on m'a dit que e'etait 
le destrier favori du chateau : la senhora Laure 
elle-m£me > qui arrivait d'un voyage, avait deja 
demandea caresser le pauvre animal. En verite, 
seigneur, si j'etais que de vous, je laisserais 
Passeroun au seigneur des Baux. Depuis quinze 
jours, le voila accoutume a sa nouvelle ecu- 

1. 23 
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rie : et savez-vous qu'avec tfois mille cinq cents 
sous melgoriens qu'il vous faudra rembourser 
au seigneur des Baux, vous acheteriez dix des- 
triers comme le v6tre... 

— Allons, maitre juif, je suis press£ et j'ai 
des raisons pour ne pas faire un plus long s&- 
jour aujourd'bui a Aries : il me faut une mon- 
ture, et jeFattends ici. » 

Or, nous verrons plus tard que le juif n'etait 
pas fache non plus de se debarrasser de la pre- 
sence du chevalier, tout en se felicitant de ne 
pas essuyer de plus amers reproches pour s'etre 
taiH hat£ de o&ler son destrier a un tiers, aussi- 
tot qu'il avait pu le faire dans les termes de leur 
contract. II lui offrit la monture qui lui avait 
servi la veille , et qui appartenait au voisin 
Bourdelon. Cette monture fut amenee en peu 
d'instans a la porte de Chamore , d'ou Drago- 
net de Montdragon se roit en route pour Saint- 
Remy, en sortant d'Aiies pai* cette porte qui 
s'offrea vous flanquee de ses deux vieilles tours 
rondes , lorsque vous arrivez de Tarascon , et 
qu'on appelle aujourd'hui comme alors la Porte 
di; la Cavalerie. 
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— « Asi corao rid a Sancfao , lo primero que le 
pregunto fue , que si veaia bueno el asno. » 

Dow Qouore , 4 parte* 
Aussitdt qu'eUe aper9ut Sancfao, U premise 
chose qu'elle lui demand^ fut pour avoir si Tine 
revenait bien portant. 



Loin d'Annette, les bonnes raisons n'avaienl 
pas manque a Dragonet de Montdragon , pour 
justifier dans sa conscience le projet de se se- 
parer d'elle. Quand U se la represeotait triste, 
eploree, inconsolable, lui adressant ces muett 
reproches de la resignation qui nous dechirent 
le coeur bien plus que la plainte bruyante d'un 
desespoir plus th&tral , mais bien moins pro- 
fond, Dragonet appdait a son secours ces con- 
siderations de dignite persounelle ', ces graves 
remontrances de la famille, ces insinuations 
desinteressees d'un ami sentencieux , toute cette 
sagesse mondaine, en un mot, qui fut long- 
temps I' importune sermoneuse de notre passion, 
qui n'excitait alors que notre impatience, mais 
dont notre egoisme et notre orgueil n'ont pas ou- 
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blie une sen le parole quand nousavonsinteret a 
etre raisonnable, prudent , sage et docile aux le- 
cons de Texperience, c'est-a-dire quand une pas- 
sion succede en nous a une autre , l'ambition a 
l'amour, ou souvent meroe un second amour 
an premier. 

Cependant, a mesure qu'il s'approchait du 
Mas de Gaillard, le chevalier sentait faiblir ce 
qu'il appelait tan tot sa raison , tan tot son cou- 
rage; il avait beau preparer une phrase bien 
seche, bien dure, bien positive, il se defiait de 
sa force pour la prononcer a cette pauvre An- 
nette , si devou^e , si ingenue , qui allait sans 
doute accourir a lui, la joie dans les yeux , con- 
fiante et naive. Alors il apprenait par coeur une 
de ces explications timides et caressantes, par 
lesquelles on dit le plus tendrement du monde 

a une maitresse qu'on ne l'aime plus Mais 

chaque fois qu'il repetait cette conclusion , il 
voyait couler les pleurs d'Ahnette comme si elle 
eut ete la, et il etait force de s'avouer sa fai- 
blesse. 

Dans toute autre situation d'esprit, il eut 
maudit cent fois Failure pesante de ce cheval 
de n6taire, qui remplacait pour lui son leger 
Passeroun; mais quand il s'aper^t qu'un seul 
et dernier Mas le separait du sien, il se fiit volon- 
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tiers accuse d'avoir trop peu menage sa monture. 
Ilfallait enfin franchir la grille enboisquiservait 
de guichet a l'enceinte du Mas de Gaillard , ou 
passer outre; — un moment Dragonet h£sita, pen- 
santque, dans l'interet d'Annette, poyr epargner 
sasensibilite, ilferait mieux deserendrea la viile, 
etladeprier quelqueami d'aller la preparer; niais 
c'etaits'exposer a d'indiscretes questions, et Dra- 
gonet n'avait pas d'ailleurs a Saint-Remy d'ami 
assez in time pour pouvoir le charger d'un pa* 
reil message. A la grande satisfaction de la pau- 
vre haquenee de maitre Bourdelon , le chevalier 
n'alla pas plus loin, et prit un petit sentier qui, 
par les bouleversemens subsequens de la pro- 
priety , est devenu aujourd'hui une allee de 
beaux et verts platanes. Dragonet, dans sa pre- 
occupation , promenait ca et la ses regards dis- 
traits, oubliant que ce n'etait plus Passeroun 
qu'il avait entre les jambes , mais un cheval 
etranger qui avait besoin d'etre guide. Tout a 
coup, au beau milieu du sentier, le cheval s'ar- 
rete, parce qu'un obstacle s'oppose a sa marche; 
cet obstacle est un autre quadrupede, place la 
en, travers , et qui broute un jeune alisier. Dra- 
gonet, dont cette halte soudaine ramene Tat- 
tention sur le sentier, reconnait un ane, qui, 
sanss'inquielerdelaqualite du survenant,conti- 
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nue son repas , et tourae a peine la tete a ehaque 
feuille que happen t ses rudes ievres. «Hola! 
maitre baudet, a votre aise! »dit le chevalier, 
qui pousse en vain sa monture. L'ane ne bouge 
pas. « A quel manant appartient done oette 
b£te? » criaDragonet. Lane reste insensible au 
mauvais compliment. Dragonet a'unpatiente, et 
mettant pied a terre , cherche des yeux un b&- 
ton : pendant qu'il arrache un pieu de la haie, 
l'ennemi se contente de faire un quart de con* 
version , de maniere a pouvoir detacher oblique- 
meat quelques ruades, se doutant du sort qtfe va 
lui attirer son obstination j mala se preparant a 
souteair l'assaut, et plus fier encore que cet 
autre coursier de sa race ? qu'Homm n'a pas 
juge indigne de l'epopee, en le oomparant a 
Ajax au Ajax a lui l . Dragonet, en ce moment , 
ne songeait guereai'lliade, si toutefois il Favait 
lue; mais elevc, en vrai chevalier du temps, 
dans le plus profond m^pris pour Vemkmd 
tjuoutragent lias dedaius, oomine un dassique 
traducteur appelle l'ane, il commen^a bieniot 



' Tel cet animal utile , qu'otttragent nos f&dams, a peBeHre' daas 
un champ dopt «n rain dea enfens lui dtfendaieot let approcbe*; nue 
grele de coups pleut sur son dos; des batons noueux resonnent sur ses 
flancs. Lui , t ran qui lie au milieu de Vorage , il devore les epis , etc. 
hi jade, chant K*; traduite du grecpar le prince Lefertii*. 
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a punir celui-ci de son insolence par line gr&e 
de coups. Lane riposlait deson mieux, quoique 
sans atteindre d'abord son noble adversaire ; et 
qui sait comment eut fini ce duel homerique, si 
au bruit n'etait accouru de la maison le maltre 
du baudet, qui, le saisi&sant par la bride, le 
forca de ceder le champ de bataille. 

« Par Dieu! maitre Espeli (car c'etait lui), on a 
bien raison de dire a Saint-Remy qu'il n'y a 
que vous de plus entete que votre 4ne dit le 
chevalier; vous avez la un bon frere d'armes, 
mais quand vousle placezen sentinelle perdue, 
donnez-lui mieux le mot d'ordre ! * 

Quoique Dragonet daignat prendre la chose 
sur le ton de la plaisanterie, maitre Espeli etait 
sans doute blesse dans la personne de son 4ne , 
ou de mauvaise humeur par quelque autre mo- 
tif peut-etre ; car sans vouloir s'enquerir qui 
avait tort, il r^pondit assez sechement :« Mon- 
seigneur, quand on s'absente aussi long-temps 
que vous , on pourrait remercier ses amis d'etre 
venus consoler sa belle delaiss^e, et defendre 
le logis envers et contre tous. 

— Quevouiez-vous dire, maitre Espeli? quels 
remercimens ai«je a vous faire ? 

— + Je vous tiens quitte pour mon compte ; 
mais, monseigneur, permettez-moi de vous 
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trouver injusteenvers monane,dont en votre 
absence madame Annette s'est servie pour se 
rendre au tournoi... II estvrai,ajouta maitre Es- 
peli, deja remonte sur sa bete qu'il mit au trot 
pour s'esquiver et lancer comme un Parthe un 
dernier trait en fuyant.... — « il est vrai qu'on 
ne peut exiger d'un noble seigneur qu'il sort 
plus tendre pour Fane de ses amis qu'il nel'a 
ete pour son propre destrier. 

— Le drole aurait-il voulu se moquer de 
moi, » pensa Dragonet, chez qui le motde maitre 
Espeli reveillait en effet un remords, mais qui 
voyant accourir Annette oublia tout le reste 
pour preparer son explication. Annette etait vi- 
venient emue : « Ah ! dit-elle, en se jetant dans 
ses bras; c'est lui, mon seul ami, que je ne de- 
vais plus revoir, me disait-on encore tout a 
l'heure. 

- — Qui vous disait cela? ma chere Annette, » 
lui demanda Dragonet , en essuyant lui-meme les 
larmes que la joie faisait couler deses jolisyeux. 

— Oh ! n'en parlons plus puisque yous voila, 
monseigneur; car c'est bien \ous, et qui m'ai- 
mez toujours, n'est-ce pas? et vous me pardon- 
nerez d ? avoir pleure comme si vous m'aviez 
abandonnee, quoique je ne voulusse pas le croire? 
Et d'ou venez-vous, mon ami Pet pourquoi avoir 
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prolonge de quinze longs jours une absence 
qui ne devait en durer que huit ? Venez , 
entrons, et ne me cachez rien. 

— Vous savez que je n'ai pas de secret pour 
vous, Annette. 

— Je Pespere bien , mon ami. Votre voyage 
A-t-il ete heureux? dites-le-moi pour que je m'en 
veuille de mes pressentimens, de ma tristesse, 
de mes ennuis. 

— Croyez, mon amie, que je me reproche a 
moi-meme cette solitude et que je ne vous bla- 
merais pas de regretter... 

— Je ne regrette rien , Maurice , rien, quand 
je vous revois; alorscessent toutes mes craintes 
mes ennuis, mes tristesses, mes pressentimens; 
alors j'oublie tous les vains avis dont les offi- 
cieux auraient voulu alarmer ma tendresse sous 
pretexte de venir me consoler. 

— Et dites-moi, Annette, est-ce que maitre 
Espeli serait un de ces officieux ? 

— Mieux encore , mon ami, dit Annette, avec 
ce sourire espiegle qui la rendait deux fois plus 
jolie ,c'estun bourgeois galant que maitre Espeli. 
Vous allez rire, n'est-ce pas, Maurice? imaginez- 
vous que ce grand complimenteur pretendait 
tout a Th^ure mettre a mes pieds Tauberge de 
la Graille... en legitime mariage au moms, car 
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c'est ud saint horame qui ne voudrait pas rem- 
placer autrement sa defunte moitie. Eh bien , 
vous ne riez pas ? soyez done jaloux alors, Mau- 
rice, soyezjaloux de ce chevalier qui pourrait 
etre mon pere. » 

Une raauvaise et lache pensee traversaiten ce 
moment le coeur de Dragonet ; au lieu de rire, il 
repondit tres-serieusement : 

« Ce que vous me dites , Annette , me fait 
reflechir : savez-vous que maitre Espeli est, apres 
tout, un honorable bourgeois? 

— Comment done , tres-honorable , repeta 
•Annette, riant toujours. 

— Que son auberge est bien achalandee, 
que sa defunte femmelui a laisse un bon trous- 
seau , un assez joli revenu et pas denfans. 

^ — C'est ce qu'il me disait fort gravementtout 
a l'heure, et la larme a l'oeil, faisant dans la 
meme phrase Teloge de sa premiere femme et 
la proposition de la remplacer. 

— Mais , Annette , vous avez peut-etre tort de 
ne voir la qu'un badinage : en reflechissant a 
notre position a tous deux...» 

Annette n'ecoutait deja plus qu'entremblant, 
car son regard avait surpris dans le regard de 
Dragonet, cette pensee raauvaise et lache que 
je denoncais tout a l'heure. Hie l'interrbtopit : 
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«Ah! Maurice ,je vous comprends, dit-elle; 
et je voudrais en vain m 'abuser plus long-temps... 
Le moment est veuu, nest-de pas? vous l'avez 
enfin commencee, cette explication qui vous pe- 
sait tant sur le cceur... On me disait done vrai, 
vous ne m'aimez plus ; m'avez-vous jamais ai- 
ruee?... N'achevezpas, seigneur > je vousaicom* 
pris, vous dis-je. Vous voudriezme ceder a un 
autre , au risque de me savoir aussi malheureuse 
que le pauvre Passeroun, dont je n'osais encore 
vous parler.*> 

Dragonet restait interdit comme un homme 
qui decouvre qu'il a mal calcule la portee de ses 
paroles ; mais a cette mention de Passeroun , il 
arreta Annette : 

« En verity, Annette, a votre tour, vous 
voila bien injuste en vous pressant d'interpreter 
ainsi ce qui, apres tout, ne pourrait etre s&- 
rieu*; mais que me reprochez-vous a propos de 
Passeroun ? Aurais-je a me justifier de Favoir 
laiss^ a ce maudit juif pour racketer vos bijoux? 
qui, ce futpour cela, Annette: quant a son mal- 
heur, je voisque maitre Espeli vous aura fait 
quelque sot con tea cesujet; que savez-vousde 
Passeroun ? 

: — Ignorez-vous done reellement ce qui lu* 
est arrive, Maurice? 
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— Le juif l'a cede au seigneur Hugues des 
Baux; mais je puis le reclame r... 

— Oh ! alors , hatez-vous , si vous voulez le 
trouver encore vivant. 

— Expliquez-vous, Annette. 

— C'etait pour le tournoi que le seigneur des 
Baux avait acfaete Passeroun , et il croyait qu'a- 
vec votre cheval, il ache tail aussi la certitude 
de desarconner, comme vous, tous les cham- 
pions assez hardis pour s'exposer au choc de sa 
lance. Mais a peine avait-il fait caracoler Passe- 
roun dans Tarene, que le pauvre animal, refu- 
sant sans doute de servir a d'autrefc triomphes 
qu'a ceux de son maitre, s'est cabre capricieuse- 
ment,et a renverse Forgueilleux baron dans la 
poussiere. Pour se venger de cet affront... 

— Achevez, Annette, achevez; mais par tous 
les saints, nem'exposez pas a de ridicules fu- 
reurs, Annette; vous connaissez ma violence, 
ne dites que ce que vous croyez vrai , craignez 
de m'engager dans de vaines recriminations , 
dans d'injustes represailles; car je ne Sais pas 
me venger a demi. 

— Quene puis-je avoir etetrompee! mais plus 
de vingt personnes se sont accordees pour le 
dire; le pauvre Passeroun , depuis quinze jours, 
condamne aux plus vils et aux plus durs tra- 
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vaux , expie sous le fouet d'un rustre l'humilia- 
tion publique qu'il a fait subir au seigneur des 
Baux. 

— Je serais la risee de toute la chevalerie pro- 
vencale, sije ne prenaisma part de cet outrage 
fait au cheval d'un chevalier. Aussi n'attendrai* 
je pas a detnain pour verifier ce qu'il y a de vrai 
dans une accusation qui,... je me l'explique main- 
tenant, m'adeja expose aux sarcasmes de maitre 
Espeli. Neme retenez pas, Annette, si vous n^- 
vez dit que ce qui est,... si on n'a pas, adessein el 
dans un but que je soupconne, voulu m'irriter 
contre Hugues des Baux... Pourquoi cet effroi? 
laissez , Annette , laissez-moi partir. » Et re- 
poussant Annette effrayee en eflet de la colere 
qui avait tout a coup fait p41ir son front, Dra- 
gonet parti t a l'instant comme il le disait. 
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« Crags , knolls , and mounds! confusedly hurlM , 
The fragments of an earlier world. » 

1 The I4ABY of tut Lake. 

Roohers, monticules a masses de pierte jetei la 
pele-m&e, fragraens d'uo vjeu* monde. 

La Dame du Lac. 

— How now! be cried, 
OreKo! old companion... my good horse... 
Off witb Ibis recreant harden , etc;. 

$0X7thet : — Jtoderif. 

Comment done ! s'ecria-t-il , Orelio , yieux conj - 
pagnon, mon bon cheval, a bai ce hontenx fardeau! 



Deux chemins conduise«t de SainD-Remy aax 
Baux: un seul merite reellementce litre, le seul 
qui offre une voie regulierement trac^e aux ca- 
valiers et aux pietons; le second, plus souvent 
interrompu, est cependant le plus court pour 
qui ose s'y precipiter a travers les gorges , les 
ravins , les lits de torrens , les anfractuosites ro- 
cailleuses, jusqu'a ce que, aubout d'une heure 
de marche en partant du Mas de Gaillard , on 
arrive a l'espece de parapet que forme la croupe 
duSarragan. La, si, reprenant haleine, vous re- 
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tournez la tete pour mesurer du regard l'espace 
parcouru, vous retrouvez au-dela des rocbers 
la riante valiee de Saint-Remy , les deux tours 
solitaires de Chateau Renard, et plus loin la ceiti- 
ture crehelee d' Avignon , la cite papale. Repais- 
sez vos yeux, pendant quelques instans encore, 
de ce riche panorama ; car vqub allez dire adieu 
aux images gracieuses, aux sites verts et fleuris : 
Void la descente de VAverne , armez^vous de 
courage a defaat du rameau d'or de la Sibylle. 
Gravissez , gravissez encore quelques fragmens 
de gran it dans lesquels des dents de poisson 
et des coquillages incrustes furent laisses par la 
mer, lorsqu elle abandonna ces montagnes jadis 
battues de ses vagues , el que les eaux des tor- 
rens ordinaires n'auraient jamais pu, en eflfet, 
dechirer aussi violemment. Vous voila sur 16 pic 
le plus eleve : affermissez vos pas , la scene va 
changer : immediatement sous vos pieds s'ouvre 
tout a coup comme un gouffre beant , et vous 
avez peine a d^couvrir le sentier detourn^ 
quiserpente aux flancs du precipice. Peu a peu 
vous pouvez detacher quelques formes distinc- 
tes de ces masses, d'abord confuses. Les ro- 
chers largement tailles figurent les remparts 
dun camp de geans : au milieu de l'enceinte, 
des petrifications enormes sont semees ca et la 
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comrae les vestiges de collossales fortifications. 
Plus loin , a votre gauche , sur l'extreme escar- 
pement de cette construction antediluvienne , 
quelques maisons encore debout de Tantique 
ville des Baux et les murailles entr'ouvertes 
des autres completent ce tableau de ruines 
grandiose ; et, si un soleil ardent l'illuniine 
ppur en faire mieux ressortir les teintes grisa- 
tres, vous vous croiriez transportes au bord du 
lac Asphalte, en presence de Fan tique Gomorrhe 
bouleversee par la fatale pluie de cendres. 

Maintenant , le coeur attriste a Faspect de 
cette yaste desolation, osez descendre dans cette 
enceinte en suivant le trace inegal d'un laky- 
rinthe de rochers, tantot rapproches en sentier 
couvert com me une tranchee militaire, tant6t 
s'ecartant brusquement, et quelques-uns s'iso- 
lant meme pour mieux developper leur configu- 
ration plus reguliere : celui-ci suspend sur votre 
tete son enormcmuseau de dragon, celui-la 
couvre un espace de centpiedscarres du corps 
complet d'un elephant , creations fantascfues de 
la nature qui laissen tbien loin d'elles les gigantes- 
ques monuniens de la sculpture babylonienne, 
et les sphinx de Thebes aux cent portes. 

Enfin , la gorge s'elargit en vallon ; une issue 
s'ouvre devant yos pas : une couche de terre 
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vegetale perrriet a quelques ceps de vignes et a 
quelques oliviers de vous rappeler que c'est le 
ciel de Provence qui vous eclaire, la oil les creles 
avancees des rochers ne vous derobent pas la 
vue du ciel. Une espece de maison creusee dans 
la pierre vous revele que l'homme habile cette 
solitude; une toilufe en plein air lui succede 
quelques pas plus loin : a travers la porte d'un 
enclos vous apercevez la verdure consolante 
d'une petite prairie; un berceau en pierre sculp- 
tee vous invite a vous asseoir ; mais un bruit 
attrayant vous appelle plus loin encore : c'est 
le murmure d'une eau qui jaillit abondante et 
claire. Dieu , qui par la baguette de Mo'ise fit 
sortirunefontaine.de la pierre du desert, a dote 
ce lieu d'une source qui , dans les temps de la 
plus grande secheresse, n'a jamais cesse de ver- 
ser le tresor de ses flots. Autrefois une humble 
image de -la Vierge consacrait le souvenir du 
miracle. Cette image fut arrachee de sa nich'e 
dans une epoque d'impiete ; mais la Vierge, plus 
genereuse queceiix quiTavaient proscrite, voulut 
que la source sortit toujours fraiche et pure des 
flancs de l'aride rocher, pour desalterer les der- 
niers habitans de k ville en ruines. 

Emporte par une colere aveugle, et presque 
1. il\ 
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heureux d'un trouble d'esprit qui venait de Far- 
racher a une lache capitulation de conscience 
dont il dvaithontejDragonetparcourutenmoins 
d'une heure toute cette route a demi frayee 
au milieu des Alpines. Insensible a toUs ces 
accidens de la nature qui captiventl'imagination 
oisive du poete , il franchit sans hesiter tous les 
escarpemens, tous les precipices, et ne s'arfgta 
qu'aux abords de la fontaine des Baux , pour 
essuyer la sueur qui mouillait son front. En 
relevant la t6te il aper$ut le chateau, perche 
comme le nid de Faigle sur le rocher; il lui fal- 
lait encore gravir le sen tier qui rampe jusqu a la 
poterne : peut-etre alors, avant de s'y elancer, 
un retour soudain surlui-meme, un souvenir 
des voeux qu'il formait le matin encore , lui fit 
desirer que lapauvre Annette eut ete abuseepar 
urie fausse nouvelle : « Le baron Hugues, se 
disait-il, est ambitieux, vindicatif, plein d'or- 
gueil ; mais est-il possible qu'il soit descendu a 
un ressentiment a la fois si deloyal et si pueril? 
Avant de demander raison de cet outrage au 
noble baron , je veux savoir si on n'a pas eu in* 
t^ret a m'irriter contre lui par de faUx rap- 
ports. » 

Dragonet, tout en cherchant ainsi a moderer 
sa colere, se dirige vers le sentier qui conduisait 
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a la grande poterne : au milieu de ce sentier 
ud malheureux cheval charge de deux barife 
d'eau s'etait abattu, epuise de fatigue , et repre- 
nait haleine sous les coups de fouet d'un rustre 
sans pilie. Dragonet s'en approche avec un pres- 
sentiment trop certain ; il reconnait Passeroun ! 
Ce n'etait que trop vrai : Hugues des Baux avait 
fait don du noble destrier a Fhomme qui ga- 
gnait sa vie en distribuant Peau de la fontaine 
aux habitans de la ville. Depuis deux semaines 
Passeroun gravissait le sentier escarp^, vingt 
fois dans le jour, condamne a ce vil travail et 
aux brutalites d'un manant,lui legenereux des- 
trier accoutumeaux caresses etaux tendres soins 
de son maitre, lui vainqueur des toumois, dont 
la tete ne s'humiliait naguere que sous la 
blanche main qui Fornait de rubans. 

A cette vue, le premier inouvement de Dra- 
gonet fut d'arriacher le fouet des mains du rus- 
tre et de le lui briser sur les epaules; puis de- 
barrassan tPasseroun du fardeau deshonoran t qui 
l'accablait, le chevalier, sans relever encore 
son noble compagnon, mit un genou sur le sable, 
le flatta doucement de sa main, et touche de 
pilie ne putretenir une larme, quand il vit le 
malheureux destrier pleurer lui-meuie en le re- 
connaissant. En fin Passeroun se redresse et se- 
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coue, par un faible fremissementdeses membres 
amaigris, lapoussierequi les souille. La colere du 
chevalier reprend le dessus : « Tu seras venge, 
mon genereux destrier, s'ecrie-t-il, jele jure par 
le Dieu qui t'a cree lui-meme pour partager les 
perils et la gloire des nobles hommes !... Mise- 
rable, ajouta Dragonet ,en s'adressant au rustre , 
tu meriterais que je te precipitasse de ce para- 
pet; mais ma vengeance frappera plus haut que 
toi; tu n'asqu'a me suivre. « Dragonet achevede 
gravir les detours du sen tier, reglant son passur 
celui de Passeroun, malgre l'exaltation de sa co- 
lere et suivi par le rustre plus mort que vif. II 
franchit la porte en menacant du regard l'ecus- 
son seigneurial et marche droit au chateau. Ar- 
rive a la poterne, il appelle le capitaine de la 
garde ; et apprenant que le seigneur des Baux 
vient justement de partir pour Aries , il exige 
qu'on appelle le senechal; le s^nechal venu : 
« Senhor senechal, dit Dragonet, en jetant son 
garit a ses pieds , et vous messires Blain de la 
Garde et Blain de Saret, qui servez sous la 
banniere baussenque, je vous prends a te- 
moins du defi que je porte a votre seigneur. Je 
laisse mon gant a Hugues des Baux, et je lui 
laisse mon cheval; mais c'est afin qu'il sache 
que je ne viendrai savoir s'il releve Tun, que 
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lorsque j'aurai venge l'autre. J'en fais ici le ser- 
ment; il apprendra a redouter Dragonet a pied 
avant de le retrouver a cheval : menagez bien 
la provision d'eau que Passeroun vous a faite, 
senhors..... bien lot peut-etre il y aura bonne 
garde a la fontaine. S^nechal, vous qui etes un 
vieillard a barbe [grise , conseillez a votre sei- 
gneur de replacer mon malheureux destrier a 
l'ecurie et de soigner sa provende; car je ne ferai 
a Hugues des Baux une guerre de loyal chevalier, 
que lorsqu'il m'aura rendu Passeroun avec toute 
son ancienne ardeur et venge des outrages d'un 
indigne ennemi. » 

Ce discours parut si etrange,que le senechal 
et les deux messires Blain, interdits d'abord, 
ne surent faire d'autre reponse que de dire a 
Dragonet qu'ils rapporteraient ses menaces a 
Hugues des Baux. Dragonet caressa une derniere 
foisson destrier etdetourna brusquementlatete 
pour s'eloigner, de peur de trop s'attendrir du re- 
gard tristeet desole avec lequel Passeroun tendit 
le cou en voyant son maitre l'abandonner en- 
core. 
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Et il y eut one graade famine dans Samarie , car 
Toila : ils l'assiegerent si long-temps que la t£te d'un 
ane se vendait qnatre-vingts pieces (fargent, etc. 
Les Row, liv. iv, ch. vi, vers. 86. 



Plus de deux mois se sont ecoules depuis le 
defi de Dragonet de Montdragon : mais pour 
retrouver le fil des evenemens , le lecteur se 
laissera ramener dans cetteaqberge de la Gra'ille, 
ou potre recit a commence, 

Lorsque mailre Espeli alia raconter au Mas 
de Gaillard la mesaventure du pauvre maitre 
Coussane avec les Braban^ons , il etait ponvenu, 
si Ton s'en souvjent, delanecessited'une petite 
guerre ., pour purger le pays des voleurs. En ap- 
parence ses vq$\$* sop t exauces. Leshotes se sqcce- 
dent chez lui , et ce sont presque tous des che- 
valiers et des hommes d'armes , classe de voya- 
geurs qui n'epargnent pas la depense et vivent 
volontiers au jour le jour parce qu'ils doivent 
peu compter sur le lendemain . Cependant maitre 
Espeli n'en fait pas moins un riant accueil a un 
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h6te a la fois plus economeet plus difficile qu'il 
voit de sa porte se diriger vers son auberge. 

« Soyez le bien venu, ma St re Coussane , lui 
dit-il. Les nouvelles de la ville d'Arles sont-elles 
bonnes? 

— Bonnes ou mauvaises suivant l'opinion 
de celui qui les demande, repond maitre Cous- 
sane. £tes-vous pour les Catalans , ou pour les 
Prqyen^aux, pour la cause du prince Alphonse 
oq pour la cause baussenque ? 

— Dites toujours; cela pourra decider nion 
opinion, qui, je vous Tavoue , a change quelques 
fois depuis que dure cette guerre. 

— . I£|h bien, le chateau de Trinquetaille est 
pris, 

— Je plains le seigneur des Baux ! 

— Vous etes done pour la cause baussenque? 

— Ne peut-on pas, en bon chretien, plaindre 
ses ennemis ? vive les princes Catalans , maitre 
Coussape y mais Jes plus belles victoires con- 
tent cher. 

— A qui le dites-vous?avant meme queTrw- 
quetaille fiit pris au moyen d'une grande tour en 
bois, qui s'est avancee sur le Rhone contre les 
i emparts du chateau et les a battus en breche , 
lepqjnte, prevoyantque la place ne pourrait re- 
sister long-temps a cette redo u table machine, 
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s'est prepare a tourner toutesses forces con tre le 
chateau des Baux. 

— Doucement, maitre Coussane, le Rhone 
ne se detournera pas de son cours pour apporter 
ici la machine qui a tant contribue a la red- 
dition de Trinquetaille. Les assieges ont eux- 
memesdes mangonneauxet des catapultes pour 
repousserles assiegeans. 

— Malheureusement le comte de Barcelonne 
n'en persiste pasmoinsapoursuivrelaguerre,et 
sods pretexte que Iejuif Ruben Chamore aprete 
de i'argentau seigneur Hugues des Baux pour re- 
parer ses fortifications, le comte de Barcelonne, 
renouv elan tun vieux decret con tre les juifs, les 
a condamnesa fournir centbourriquesdestinees 
a transporter les materiaux du siege jusqu'aux 
pieds du rempart. 

— Eh bien , en quoi cela vous touche-t-il? 

— En rien; mais, par une autreordonnance, 
sous pretexte que le meme Ruben Chamore a 
vendu je ne sais combien de sacs de farine au 
seigneur des Baux , le comte de Barcelonne l'a 
condamne a fournir a ses troupes les memes 
provisions. 

— Encore un« fois, qu'avez-vous de com- 
mun avec ce riche Msurier dTsrael, vous, hon- 
nete Lombard : auriez-vous renie votre bap- 
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teme pour faire l'usure en toute sdrete de con- 
science? 

— Dieu m'en garde! mais cet honnete juif a 
pretendu qu'ayant vendu, moi-meme, par son 
entremise , cinq cents mesures de ble , au sei- 
gneur Hugues des Baux, je devais partager les 
chances imprevues de son commerce : une 
premiere fois ceite denonciation a ete sans ef- 
fet; mais, en reflechissant que le siege pourrait 
tirer en longueur, j'ai juge prudent d'aller fixer 
mon domicile a Avignon , afin d'etre oublie , si 
les requisitions de guerre venaient a frapper les 
chr^tiens apres les juifs. 

— ? Inexperience vous rend prudent, mon com- 
pere; mais rasstirez-vous , le chateau des Baux 
ne tiendra pas si long-temps que vous pensez. 

— Pourquoi done sembliez-vous croire le 
contraire tout a Fheure ? 

— Vous me parliez de le prendre avec des 
tours de bois et autres machines : machines et 
tours ne peuvent rien contre les remparts des 
Baux ; mais , me demandez-vous si malgre vo- 
tre farine et celle du juif Chamore, les habitans 
et la garnison des Baux ont encore des vivres 
pour attendre la Saint-Michel ? je vous dirai bien 
bas que votre fortune serait faite, si vous pou- 
viez encore introduire cinq cents mesures de 
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ble dans la place : un soldat, qui est parvenu a 
deserter , nous a dit que Ton avait mange deja 
tous les animaux , y compris le fameux Alibey 
que vous avez vendu si cher au baron Hugues ; 
et si le pauvre Passeroun n'a pas ete mis a la 
broche comme les autres destriers de recurie 
seigneuriale.., 

— C'est qu'on ne mange pas les chevaux fees, 
ip'allez-vous dire. 

— Non , quand ils sont aussi maigres que la 
pauvre bete , qui n'a plus , a dit le soldat , que la 
peau sur les os. Ah! maitre Coussane, il en 
coiite cher au seigneur Hugues d'avpir outrage 
et humilie Passeroun, 

— Selon vous , Passeroun est la cause de la 
guerre, je parie. 

— Non , mais si Hugues des Baux n'avait pas 
indignement livre Passeroun au barilier des 
Baux, la guerre eut commence un peu plus 
tard 9 et Hugues aurait eu' le temps d'approvi- 
sionner plus abondamment la place et d'en 
faire sortir les bouqhes inutiles. Qui sait meme 
si upe reconciliation n'etait pas prochaine en- 
tve le seigpeur des Baux et le maitre de Passe- 
roun ? il m'est reyepu certain in dice... C'est 
pourtant moi , maitre Coussane , qui donnai en 
quelque sorte le signal de ce siege en reprochant 
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au chevalier Dragonet de Montdragon sa pre- 
tendue indifference pour son cheval. I] ignorait 
encore k son retour de Marseille la cruelle ran- 
cupe dont Passeroun etait la victime ; mais 
quand il en eut ete le temoin oculaire, il eut fallu 
voir comme il prit feu; rien ne put Parreter, il 
se mit sans hesiter a latete des bandits braban- 
cons, cerna toutes les issues des montagnes et 
s'etablit lui-meme a la tele des plus braves au- 
dessus de la fontaine pour empecher les horn* 
mes des Baux d'en approcher. Le comte de 
Barcelonne etait encore indecis ; mais prevenu 
par Dragonet de l'excellente position dans la- 
quelle il pouvait commencer la guerre , il n'at- 
tendit pas le lendemain pour appeler sous sa 
banniere tous ceux qui, comme Dragonet de 
Montdragon , avaient des represailles a exercer 
contre le seigneur des Baux... 

— JPestime votre Dragonet de venger ainsi 
son destrier. 

— Voila qui est parler a la fois en chevalier et 
en courtier de chevau* , maUre Coussane. 

— Vous ne croyez done pas la paix possi- 
ble? 

— Dragonet ne lachera pas sa proie. Depuis 
deux mois une seule pensee l'occupe, celle de 
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la vengeance. Pour lui, plus de jeu, plus de 
chasse, plus de maitresse :le jour, il ne perd 
pas de vue le chateau assiege; la nuit, il visite 
tous lespostes des defiles, prometases Braban- 
cons le pillage apres la victoire et ne se reserve 
que le droit de combattre a pied le seigneur Hu- 
gues, amoinsqu'il ne trouve a Pecurie son des- 
trier vivant et dispos comme il Tavait laisse au 
rabbin Chamore. Je ne m'etonne pas que vo- 
ire coquin de juif ait ete taxe deux ou trois fois 
par le comte de Provence: Dragonet a voix 
au conseil. 

— Tout ce que vous dites la me demontre que 
j'ai bien agi en m'echappant de la juridiction de 
la republique arlatine, toute devouee a la ban- 
niere du comte de Barcelonne. 

— C'est a votre conscience de vous dire si 
vous etes direclement ou indirectement com- 
plice de l'outrage fait a Passeroun. 

— Dieu m'en garde ! moi qui Taurais volon- 
tiers achete dix fois sa valeur, ce beau et gene- 
reux quadrupede. Vive Passeroun ! maitreEs- 
peli! Je boirais volon tiers a vec vous de votre 
meilleur vin , a la sante du chevalier Dragonet 
de Montdragon , si vous voulez me tenir com- 
pagnie avant le souper ?... 
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* — Je vous ferai raison, volontiers, reprit 
maltre Espeli en rentrant dans l'auberge avec 
maitre Coussane ; mais en vous priant de me 
proposer une autre sante. 

— Je vous croyais des amis du jeune baron... 

— Les meilleurs amis se brouillent , maitre 

Coussane ; il y a entre nous rivalite » Maitre 

Espeli se mordit la langue pour se punir d'une 
indiscretion qu'il etait sur le point de commet- 
tre. 

— Rivalite! maitre Espeli, entre le chevalier 
et vous?... maisoui, je me rappelle votre enthou- 
siasme pour votre fameux baudet. Vous con- 
sentiez autrefois a nelenommerqu'apres Passe- 
roun, et peu a peu vous aurez eu la pretention 
delemettre au-dessus du cheval-fee lui-meme... 

— Justement, reprit maitre Espeli en sou- 
riant. 

— Et le chevalier se sera fache? 

— Oui, maitre Coussane, et un jour, s'armant 
d'un baton, malgre son titre d'homme noble... 

— II a ose vous en frapper ? 

— Oui, mais sur le dos de mon ane... bien 
entendu. 

— A la bonne heure. 

— Mon ane ne vaut-il pas pour moi son che- 
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val pour IuiPOhl c'est un affront queje ne sau- 
rais oublier. ' 

— Vous £tesdonfc pour le seigneur des BaUx? 
soyez enfin franc avec moi , et je pourrai vous 
mettre de moitie dans une bonne affaire. 

— Laquelle? 

— Puisne me fier k vous? 

— Si nous repondons toiijoursa une question 
par une autre, maitreCoussane, notre explication 
sera longue 

— Eh bien, je m'abandonne a votre bonne foi; 
sachez doncque,d'accord avecle juif Ruben Cha- 
niore , je ne viens ici que pour savoir s'il ne 
serait pas plus facile de ce cote que du cote 
d' Aries d'introduire tin petit convoi de farine 
au chateau des Baux. 

— Jecomprends que la farine vous serait mieux 
payee aux Baux qu'a Aries; mais tene?, maitre 
Coussane, laissez faire ce commerce a votre as- 
soci£, vous n'en seriez pas le bon marchand; de 
ce c6te-ci comme du cote d' Aries , il n'y a pas 
moyen d'introduire aux Baux une bouchee de 
pain. Vous ne connaissez pas le Montdragon, 
vous ne savez pas comme moi tout ce qu'ii a 
sacrifie a sa rancune, 

— 11 est bien heureux pour lui qu'uti auber- 
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giste ne puisse venger son ane comme un che- 
valier venge son cheval. 

— Qui vous dit que je ne le vengerai pas , 
maitre Coussane ? qui vous dit que je n'aie pas 
mon siege a faire, moi aussi? qui vous dit qu'un 
jour je ne prendrai pas, a mon tour, la place par 
famine? mais, encore une fois, ne hasardez pas 
votre convoi i n'allez pas vous exposer a nourrir 
les Brabancons a vos depens, apres vous 6tre 
expose a leur fournir de bons destriers. » 

Les details que maitre Espeli donna au Lorn* 
bard sur le blocus le convainquirent de Tim* 
possibility de ravitaillerMes Baiix, et il retourna 
aupres de son associe pour lui apprendre qu'il 
fallait renoncer a se faire indirectement indem* 
niser par les assieges des exactions que lui fci* 
saient subir les assiegeans. 

Cependant a quelque prix que la garnison des 
Baux evit paye le secours qu'ofl lui destinait* il 
ne lui eut pas coute trop cher* Mditre Espeli di* 
sait vrai, les provisions etaient epuisees dans la 
ville; les chevaliers imprudemment engages 
dans la place aveo Hugues des Baux, et qui 1 les 
premiers jours, souriaient eh voyant le comte 
de Barcelonne consentir a perdre son temps 
contre une forteresse imprenable , commen- 
caient a se demander entre eux si Hugues des 
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Baux ne devail pas a tant de braves gens de ne 
pas les sacrifier a un vain point d'honneur; les 
habitans, obliges de partager loutes leurs pro- 
visions avec les soldats, se comparaient aux tnou- 
tons que les bergers ne gardent que pour les 
tondre et les manger a loisir;»les simples hom- 
ines d'armes enfin se plaignaient qu'oq n'eut pas 
mis dehors enfans, femmes, vieillards , accusant 
tous ces vilains de receler dans leurs maisons 
de quoi faire en secret de bons repas : Hugues 
des Bauxlui-memecraignait d'avoir un peu trop 
compte sur Timpatience ordinaire aux troupes 
assiegeantes de ce temps-la, lesquelles n'ai- 
maient guere a prolonger un siege au-dela de 
six semaines. Autant pour con tenter la garnison 
que pour verifier ce qu'il restait de vivres, il 
ordonna qu'une perquisition fut faite chez tous 
les bourgeois des Baux. Des piquets de soldats 
se distribuerent tous lesquartiers pour les visi- 
ter; mais, quelque rigueur qu'on mit a l'execu- 
tion de cette mesure, on ne put decouvrir au- 
cun de ces accaparemens denonces par les me- 
contens : chaque menage contenait tout au plus 
pour cinq jours de provisions. 

Cependant un des hommes d'armes charges de 
cette perquisition inquisitoriale fut frappe de 
lair desanted'une vieille femme , donl le visage 
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fleuri contrastait avec les figures maigres et 
pales de ses voisins ; sa maison , situee pres du 
rempart du midi, n'avait pas paru mieux ap- 
pro visionnee que les autres;mais,la visite faite, 
le soldat insista pour la recommencer: « Bonne 
femme, dit-il a la vieille, je vous crois trop at- 
tachee a la vie pour risquer de vous faire pendre 
en enfreignant la proclamation qui ordonne a 
tous les faabitans des Baux de declarer l'exacte 
quantite de comestibles qu'ils possedent. On 
dit cependant que vous faites ripaille chez vous 
tous les jours, et que vous avez meme des restes 
a revendre. 

— Quelles mauvaises langues ont pu dire 
cela ? repondit la vieille. 

— On aentendu des bruits etranges chez-vous, 
et tout porte a croire que le diable s'est faitvotre 
pourvoyeur. Si vous me faites part de votre secret, 
je n'aurai rien a dire; si vous faites la discrete, 
vous ne. serez pas pendue comme accapareuse; 
mais vous n'y gagnerez rien , car je vous ferai 
bruler comme sorciere. » 

Peut-etre le soldat ne croyait faire qu'une 
plaisanterie. A Fair d'embarras de la vieille, il 
comprit que la chose pouvait bien etreserieuse. 
« Allons , ma commere , continua-»t-il , que 
preferez-vous , du fagot ou de la hart? 

I. 25 
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— ie ne veux pas etre pendue, dit la vieiile. 

— Cest done le fagot que vous choisissex : 
fort bien t je vais vous denoncer, et, si Ton ra'en 
croit , vous serez brulec sur ce cheval Passe- 
rounqui s'ea vatoutes les nuits chereher son 
picotind'avoineau pays des fees. 

— Je ue veux pas etre brulee, reprit la 
vieiile. 

— A la bonne heure : montrez-moi done le 
garde-manger 

— N'avez* vous pas vous-meme visite toute la 
maison? 

— Toute lamaison, exceptela cave tallumons 
la lanlerne, ma commere. 

— Je suis perdue! » dit la vieiile, quand le 
soldatse dirigea vers Fescalier de la cave : elle lui 
avoua qu il lui restait encore un sac de We et 
un pourceau quelle devait tuer et saler ce 8o4r- 
la menae d accord avec an voistn. 

Le soldat chargea le sac sur le dos , conduisit 
le pouroeau par la queue jusqu au chateau , <m 
se tenait justement un conseil de goerre, etil 
se pv£sei*ta fier «omme sHl eiit apportede quoi 
festoyer les trois mille homines de la gatrnison. 
On fi n trod u is it dan 6 la salle d'armes; rnais quand 
on sut que c'e*ait la torn oe qu'avait produit la 
visite generate, les chefc se regaralerent, fort 
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desappointes : On interrogea la vieille, cjui jura 
par tou6 les saints que c^talt 9011 dernier pour- 
ceau et son dernier setter de-bl£. Un si mesquin 
accaparement ne ftt&itait pus la pendaison ; on 
la renvoydi poiir mourir de fttim au bout de cinq 
jours, comme tous les autrfcs habitans des Baux, 
si Pennant persigtait a contihuer le blocus. 

Hugues des Baux voyait dans toils les yeux 
I'envie de se rendre, lorsqu'un de ses capi- 
taines, le baron Pierre des Porcelets, prenant la 
parole : « Messeigneurs , dit-il, puisque nous n'a- 
vons plus pour toute ressource qu'un sac (le 
ble et un pourceau, qu'on en fasse au moins 
bon usage. M'est avis que nous gorgtons de 
ble le pourceau. 

— C'est porter un peu lain l'amour de vos 
armoiries , dit le site de Roman il. 

— Un peu plus gras, un peu plus maigre, le 
pourceau ne nous produira toujours que quatre 
jambons , dit Hugues des Baux. 

— Dieu me garde de vous proposer de man- 
ger mes armoiries , puisque Roman il ne voit 
pas autre chose dans ce pauvre quadrupede, dit 
Porcelets; je suis plus genereux : apres avoir 
bien gorge le pourceau , je pretends qu'on ouvre 
la poterne et qu'on l'envoie libre et heureux 
vers le camp ennemi. 
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— Prenez-vous " le • camp ennemi pour un 
camp juif que vous croyez Je mettre en foite 
avec un pore , dit Romanil ? 

— Peut-etre r reprit Porcelets. 

— Je commence a comprendre et l'avis me 
parait bon, dit Hugues des Baux : Messires, 
si ce stratageme ne reussit pas, je vaus degage 
de /vos sermens *. 

* Le blason des Porcelets est d'or a un pourceau passant , de 
sable, qu'on trouve encore aux murs d'ane on deux chapelles d*EIys- 
camps. On voytit autrefois au grand portail de l'hotel des Porcelets an 
e*cu representant une laie avec neuf marcassins. Selon la tradition , une 
dame de cette ancienne famille ayant rudoye une vieille mendiante avec 
deux ou trois enfans dans ses bras sous pr&exte que les pauvres n'a 
vaient pas, besoin de faire tant d'enfans : « Eh hien , lui avaft repondu 
la pauvresse, laquelle etait sans doute une fee, pour vous punir, vous 
ferez vous-meme a vos prochaines couches autant d'enfans que cette 
troie qui se vautre au soleil fera de porcelets. La truie en fit neuf et la 
dame accoucha du meme nombre de fils qu'on surnonuna les Porcelets. 
On sait que le seul Francais epargne a cause de sa verlu dans le mas- 
sacre des vipres siciliennes ftait un genlilhomme arlesien de la fa- 
miHe des Porcelets, 
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CHAPITRE XI. 



Travax 6 les el raiedo , confusion y discordia 
como en animos apretados que tienen tiempo para 
discurrir. Unos queriao defenderse, otro* rendiise > 
otroshuir... etc. 

Don Diego hurtado de Mekdoza. 

La crainte , la confusion et la discorde vinrent les 
troubler comme il arrive a des esprits qui ont le 
temps de discourir . Les uns voulaient se deTendre , 
les autres se rendre , les autres battre en retraite. 



Le jour commen^ait a poindre. Dragonet de 
Montdragon se leva pour aller, selon son usage , 
relever lui-meme les postes d'observation qui 
gardaien t toutes les gorges aboutissan t aux Baux. 
Up^ssait sous un bastion du chateau, lorsqu'une 
pierre detachee de la roche escarpee vintbon- 
dir et rouler a ses pieds. Dragonet regarde et 
voitun soldat qui se cramponne avec effort 
aux angles saillans du precipice pour ralentirla 
chute volontaire a laquelle il a confie son' salut. 

— Voila, pensa Dragonet, le creneau par lequei 
quelques soldat s son t parvenus, ra'a-t-on dit, 
a deserter : cachons-nous pour surprendre ce- 
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lui-ci , s'il arrive a terre ,» et pour le faire 
parler. 

Le deserteur etait trop occup^ a calculer ses 
pas dans ce sentier periileux , pour apercevoir 
le chevalier. 11 ne tarda guere A descendre avec 
un fragment de rochesurlequel il s*abandonna, 
en danger de se rompre le cou, si quelque ob- 
stacle interrompait brusquement cette glissade 
sut* utie pente a la fois rapide et raboteuse.il n'en 
fut rien, quoique quelques jours auparavant un 
autre soldat, moins heureux, se fut brise le 
cr&ne en risquant la meme tentative. Celui-ci 
seulement tomba si etourdi, qu'il resta peut- 
etre dix minutes avant de pouvoir ouvrir les 
yeux et repondre aux questions deDragonet. 

« Drole, lui dit Drtgonet^ it fkut que tuayee 
merite d'expier au haut dun gibe t quelque sa£- 
leratesse f pour jouer ainsi ta vie; Crois-tu done 
que nous n'avons pas de gibet dans le camp k 
Tusage des voleurs, de quelque lieu qti'ils nous 
vieanent? 

— Helas! messipe, repondit le soldat, jene 
me suis ainsi aventqre, au ooutraire, qiie paree 
que j'avais pris mes precautions povit I'autre 
mopde, en me confessant an chapelapa du cha- 
teau j qui ma donne Fa^solutiort pas pttiq tard 
qu'hier soir. ■ : 
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— Voila un drole bien avise! c'est fort bien 
de t'etre mis en regie pour te presenter Mt-haut 
a monseigneur saint Pierre; mais as-tu aussi le 
mot d'ordre pour nosavant-postes? 

— - Je crois que oui, messire. 

■ — Hoik! avons~nous done des traitres parmi 
nous qui correspondent avec les sqntinelies baus- 
senques? 

— Ce n'estp^s cela, messire, mais notre cha- 
pelain qui avait devine mon projet a confes&e, 
ma propose de me charger d'un message pour 
le chevalier Dragonet de Montdragort, en me 
teoommandant a lui. 

-*r Voila qui $e rencontre bien ; eonnais-tu 
Dragonet? 

<t— Pion, messire. 

-~ Eh bien! remets-moi ce message..... allons, 
hesites-tu ? regarde ma cotte d'armes. 

Le soldat, sans 6tre fort en blason, savait 
sans doute que Dragonet seul avait le droit 
de porter le dragon & face hugiaine , d'ou venait 
son nom. 

II lui remit un parchemin k don adresse* 
Quand Dragonet Feut parefcuru : « Je te fiflicite; 
dit-il au soldat , si la recommendation du cha? 
pelain pour saint Pierre vaut celle^et : de quel 
pays es-tu ? 
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— De Mouries; mon pere est fermier de la 
baronnie de Viguery. 

— Eh bien, suis-moi jusqu'au poste qui in- 
tercepte la communication ayec Maussarie; mon 
lieutenant te laissera passer de l'autre cote du 
retranchement, apres t avoir dedommage du 
long jeupe auquel je vois que tu as voulu echap- 
per, malgre ta devotion pour le tribunal de la 
penitence. » t . 

Dragonet relut plusieurs fois ce message qui 
Uii etait reellement destine, ecrit de la main du 
bon chapelain. En voici la substance que j'ai 
tmnslatee de la langue d'oc en la langue d'oil, 
au risque d'en moderniser un peu 1'expression. 

— In nomine Patris, et filii et Spiritus sancti : 
Tel est, mon cher fils, le recit qu'on nous fait 
4e la fureur qui vous anime contre vos freres 
en Jesus-Christ, les habitans et les soldats des 
Bau*, qu'en prenant la plume, il me semble 
que je vais e*orqiser uq demon de colere et de 
vengeance plutot qu'ecrire a un chevalier dire* 
tien. Le messager que j'emploie ( Dieu guide 
ses pas jusqu'a vqus I ) au lieu d'ljn Wraut d'ar- 
mes , vous prou v# que si je cherche a vous in- 
spirer des sentimens plus dignes de voire rang, 
je ne suis pas autorise a ce^e demarche par le 
seigneur Hugues des Baux , mais je n'^coute que 
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le devoir de mon saint minis tere,lequel est de 
precher la paix. 

» Vous avez jur£ de venger vos outrages : 
helas ! les sermens que l'homme fait a ^es pas- 
sions , sont mieux tenus que ceux qu'il fait a 
Dieu : les v6tres seront bientot accomplis, si la 
misericorde divine n'opereun miracle en notre 
faveur : mais s'il reste au fond de votre ame un 
sentiment de charite chrelienne ou de gen^ro- 
site humaine , il est. temps que ce soit vous qui 
proposiez la paix ; je ne puis croire qu'on ait 
dit vrai, en pretendant que vous n'entrerez 
dans la place que lorsqu'elle sera depeuplee par 
la soif et par la famine : il n'est pas possible que 
vous persistiez a confondre le bras qui vous a 
frappe avec le bras qui eut voulu vous defendre. 
Cependant, si cela etait,je dois au moins vous 
ouvrir lesyeux sur votre injustice et vous epar- 
gner un remords tardif. 

«Je ne veux pas vous parler de moi, vous 
m'avez deja arrache une fois aux mains des me- 
dians : ma vie vous appartient, a moins que 
vous n'acceptiez pour rancon ma benediction, 
sterile peut-etre sur cette terre v mais qui peut 
porter ses fruits dans le ciel.. Qu'est d'ailleurs 
ma vie lorsque dans ces murs, comme dans ceux 
de Bethulie, tant d'innocens, vieillards,femmes 
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et enfans,ontm^ritebien moins encore le sort 
barbare qui les menace. Imiterez-vous jusqu'k la 
fin la cruaute de oe roi paten dont Dieu delivra 
son peuple, en faisant trancher la t£teau g^n&ral 
des assiegeans par la maind'une femme,paroe 
qu'il ne pouvait y avoir alliance entre son 
peuple et lea gentils , entre Holopherne et Ju- 
dith? Quant a moi, je ne puis m'empicher de 
me le rappeler, pour opposer aux menaces 
qu'on vous pr^te un consolatit espoir : j'avais 
concu jadis un projet pour lequel je trouvai le 
ooeur devotre noble et respectable aleule favora- 
blement dispose. Alors, il est vrai , il n'y avait pas 
entre vous et le seigneur des Baux une insulte 
directe et un serment de guerre a mort; mais 
alors aussi vous n'aviez pas entre vous et lui 
celle qui a dA vous apparaitre plus d'une fois 
dans vos songes oomme un ange de reconci- 
liation. 

»Vous ne voyez plus en elle quela fille de 
votre ennemi ! Vous avez done oublie avec quels 
sentimens de frere etde sceur vous avez v6cvi 
ensemble dans ee chAteau oil vous Mlez aupres 
de votre aieule oomme les jeunes plants tTolivier 
de l'^criture; vous avei done oublie que dans 
ittt de ces jeux innocens, auxquels aimait a 
presider la noble comtesse, un sofr, apres avoir, 
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en vaillant champion , cWlivre Laure, damoi- 
selle opprimee par je ne sai& quel ge&nt paien , 
vous echangeit^s vos anneaux; mais ? le jeufini, 
vous negligeates derendre,vous a elle le sien, 
elle a vous le v6tre. Que de fois je Pai vue re- 
lisant sur oette bague votre devise espagnole : 
« Amorhasta la muerten qui re^oitaujourd'hui 
de votre ressentiment un si barbare dementi. 
Helas ! pour votre tendre cousine, le jeu dure en- 
core en presence de la triste reaMt&Vous ignorez 
qu'un jour plus tard, delon toute apparence, la re- 
paration de oet affront qui vous a tant irrite\ 
vQusseraitparvenueavantlaconnaissancede 1'af* 
front meme. Yous ignorez de quel message j'etais 
charge par votre aieule; vous ignorez,..,. Je ne 
vous dirai pas les secrets de ma p&iitente; 
mais je dois vous revqler un fait qui voua frem- 
blerait peubetre inexplicable a vou&-m£*&e 
oomme a ceux qui n y voient que Thu^rven- 
tion d'un de oes demons que k superstition 
populaire appelle fees. Le destrier malheureux, 
cause de tant de maux, introduit dans nos mu^ 
comme le cheval dehoiasi fatpl a la ville, pfeiefihe 
deTroieen Asie, votre P^sseromi vit eftoore , 
quoique tous nos autres quadruped^ aiefiff i&6 
devor^s par les soldats ou aient suceombe etix- 
memes a la famine. Eh bien! apprenefe a cjui 
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ce miracle est dii : telle est notre detresse, que 
chaque jour la ration de pain est mesuree pour 
lechefcomme pour le soldat, pour la chate- 
laine comme pour la derniere de ses femmes 

Mais Laure, pleurant en secret le ressenti- 
raent de son pere, n'a pas manque un seul jour 
d'aller elle-meme nourrir de sa main votre des- 
trier favori. Maintenant continuez a confondre 
dans votre haine amis et ennemis, innocens et 
coupabtes, opposez votre inflexible vengeance 
a toutes les propositions honorables par les- 
quelles le comte de Barcelone , plus politique 
oil plus genereux que vous, assurerait ses a van- 
tages, sans en abuser, et mettrait fin au siege 
impie qui menace de vous livrer sous peu de 
jours ape ville remplie de cadavres. II m'asem- 
bl&<jqu$ je ne trahissais pas mon seigneur ? en 
demandant au petit- fils de la noble comtesse 
de Roquemartine , s'il est prepared lui repondre 
lorsquesa voix severe lui diraun jour •*« Qu'a- 
vqz«pV0us : fait de celle de qui seule j'esp^rais la 
consolation de ma vieillesse?< » « . .. 

l# ch^pelain; amplifiail son epitre de quel- 
q.ue$ atttres allusionsqui sen laien t le pr&Kcateur 
habitue a appuyer tous ses argumens sur des 
textes sacres; mais toute son eloquenqe prou- 
vait clairement qiie la reddition de la 1 garnison 
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et de la ville lui paraissant inevitable, il avait 
cru devoir, dans l'interet des assieges , abreger 
leurs souffrances, etadoucir l'ennemile plus re- 
dou table de son seigneur, pour menageracelui-ci 
des conditions moins dures, et preparer une de 
ces alliances par lesquelles les puissances belli- 
gerantes ont de tout temps termini leurs diffe- 
rends , donnant volontiers a leurs sujets le bal 
apres la bataille. Nous avons vu deja que le bon 
chapelain etait d'ailleurs tres-enclin de sa nature 
a entreprendre ces negociations. De nos jours 
encore, les membres du clerge se melent volon- 
tiers de fiancailles et de manages, comme pour 
dedommager la society de leur propre celibat , 
sans compter que l'Eglise a bien aussi son 
legitime interet a, la benediction nuptiale. 

Quoi qu'il en soit, l'epitreadress^e a Dragonet 
de Montdragon produisit son effetsur lui. Apres 
avoir fait sa ronde militaire, il rentra tout reveur 
au camp principal. 11 y trouva les divert topitai- 
nes du comte de Barcelonne, fort agites par une 
discussion. Plusieurs de ces braves chevaliers 
avaient fait certaines reflexions dans les loisirs 
du blocus, et peut-etre ces reflexions avaient 
ete preparees , s'il faut tout dire , par quelques 
messages a eux secretement adresses du cM- 
teau , comme celui qui venait d'arriver a Dra- 
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gone t , niais rediges par des plumes plus discretes 
et plus politiques. L'inconstance que le marshal 
de Tilbury reproche a nos ancetres eftt suffi 
d'ailleurs pour pousser lea impatiens dans ce 
debat oil il ne s'agissait de rien moins que de 
lever Je siege r 

a Par saint Antoine ! Hugues des Baux s'est 
moque de nous, disait Fun : il a plus de 
provisions qu on ne pretendait nous le faire 
croire, pour nous retenir au pied de ces rocbers. 
On nourrit cbez luiies pourceaux aveo du pur 
froment, eton leslaisse echapper par la poterne 
pour nous narguer. » Celui qui parlait ainsi &ait 
le baron de Ventabren, qui s'avisait un peu 
tard, que l'interet des nobles barons comme lui 
etait de ne pas laisser envahir par le comte de 
Barcelonne tous les chateaux forts de la repu- 
bliqu0. 

« Par Motre*Dame^de*Grice! disait un autre, 
(c'etait Renaud d 9 Allen , complice des ipdmes re- 
flexions), le seigneur Hugues estbien assezpuni 
de son humeur guerroyante par la prise de Trin- 
quetaille, » Un troisieme pretendait que ce sei- 
gneur etait puni bien davantag^ encode pas* une 
reclu&km forcee de tix>is mois dans uije fprte- 
xesse ou il ne voudrait pas passer trow jours 
quant a lui. Enfin, directenent «t indirect*- 
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ment, c'etaita qui temoignerait son ennui d'un 
blocus sans sortie, d'un siege sans assaut. 

Dragonet vit que le comte de Barceionne n'o- 
saitguerecontredire tous oes projets deretraite : 
il s'avan$a vers lui : a Et vous 9 lui demanda 
le comte , pensez~vous aussi que la penitence 
de Hugues des Baux a ete assez longue? faut-il 
reporter notre banniere aux bords du Rhone ? « 

— Monseigneur , r^pondit Dragonet , je me 
charge auparavant de la faire Hotter demain sur 
les tours baussenques. 

— Sire chevalier, ignorez-vous, dit le comte, 
que si on accuse mon ambition , on glose aussi 
sur votre inexorable rancune ? le comte Hugues 
n'est pas condamne a Fabstinence comme nous 
le pensions. 

— Je me charge cependant , comme je vous 
Fai jur£ , de Famener a signer un traite qui ter- 
minera la guerre a votre avantage. 

— A vous parler sincerement, dit le comte, 
quand je vois nos chevaliers regretter ici les 
belles cFArles, je serais volan tiers moins exi- 
geant sur les articles. 

— Voulez-vous, nK>nseig»eur, rediger la ca- 
pitulation? Cest moi qui la porterai la-baut : 



Digitized by 



Google 



4oo LE PERROQUET DE WALTER SCOTT. 

— Si vous revenez avec un refus, ce sera un 
nouvel affront. 

— Je m'y expose, a condition qu'un seul des 
articles sera dicte par moi. 

— De grand coeur, et je con sens, pour faci- 
liter les choses, que cet article soit substitue 
au plus rigoureux ou au plus doux des miens, si 
besoin est ; mon secretaire a la minute de mes 
pretentions, voyez si vous aurez le credit de 
les faire agreer. Lisez-nous cela , messire Gi- 
bert. » 

Messire Gibert fit cette lecture, et en redigea 
une copie , qui fut remise a Dragonet avec les 
sceaux du comte. — Dragonet, accompagne d'un 
heraut d'armes , alia se presenter aux portes de 
la ville des Baux, ou il fut admis sans oppo- 
sition. Le comte ne sortit plus de sa tente jus- 
qu'au retour de son plenipotentiaire. Au bout 
de deux heures il le vit revenir. 

« Eh bien ? lui dit-il , non sans quelque 
anxi^te. 

— Eh bien ! monseigneur, ce parchemin con- 
tient les articles d'une capitulation a Iaquelle il 
ne manque que votre seing? 

— Hugues a tout accepte. 

— Tout ce que contient ce parchemin apres 
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de longs debats entre Porcelioh des Porcelets 
au nom du baron des Baux, et moi au vcltre. 

• — Voyons, Dragonet, voyons; lisez-moi cela 
avan t que je le soumette a moa conseil et a nos 
chevaliers. » 

Dragonet lut le traite, dont on peut chercher 
le te*te dans la fameuse « Histoire manuscrite 
des Guerres baussenqufes, par messire Amed Pic 
du Plan de la Cour. » Je n'en citerai qu'un ar- 
ticle con£u en ces termes : 

« Lors de l'entree solennelle du comte de 
»• Provence a Aries , en reparation de l'outrage 
» fait au chevalier Dragonet deMontdragon et a 
» sonbon des trier Passeroun,ledit destrier figu- 
» rera dans le cortege et dansletournoi celebre 
» sur la place du Marche-Neuf; il sera promene 
» triomphalement autour de Farene par le sei- 
» gneur des Baux, ou par son fils, ou par son 
» plusproche alli£, qui proclamera que oncques 
» destrier ne m^rha mieux d'etre honore par 
» son maitre , les amis et les ennemis de son 
» maitre » 

« Comment , dit don Alphonse, en riant, le 
seigneur Hugues a consenti a cette reparation ? 
Pour cet orgueilleux baron, c'est, selon moi, de 
toutes les conditions la plus dure. 

— Monseigneur, ne vous felicitez pas tant, 
i. 26 
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je lui ai donnl le choix entre cette reparation 
et l'hommage direct de toutes ses seigneuries 

au comte de Barcelonne 

— Je vous remercie d'une pareille alterna- 
tive. N'importe, reprit ie comte, si j'£tais-le 
baron Hugues, sire chevalier, je forcerais celui 
qui m'aurait fait signer cet article a l'executer 
lui-meme, en lui donnant ma fille en mariage... 
Mais ce sont la vos affaires. Par Notre-Dame! 
Dragonet , tout bien consider^ , vous £tes un 
habile negociateur. Assemblons leconseil... » 

Le conseil fut assemble, et le lendemain, sur 
les tours et les creneaux , on vit flotter la ban- 
niere du comte de Barcelonne. 
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— ■ My good horse 
Once more thou bearest to the field thy lord , 
He who so oft hath fed and cherished thee. 

Socthet's Roderick. 
Mon bop cheval , tu portes encore nne fois ton 
maitre , celui qui t'a si long-temps nourri et ca- 
ress^! etc. 



L'entr^e du comte de Barcelonne h. Aries fut 
magnifique. Ce prince savait que lepeuple aime 
la royautea cause deses pom pes et du spectacle 
qu'elle apporte avec elle ; il saisissait toutes les 
occasions de flatter ce gout du peuple. La repu- 
blique elle-meme figurait dans le cortege par 
ses consuls, ses juges, ses clavaires et tous ses 
officiers publics. Lavanite des citoyens prenait 
sa part du triomphe : les vieux bourgeois sou- 
riaient a l'aspect de leur banniere, les femmes 
applaudissaient du regard a leurs maris, a leur*» 
freres , a leurs fils , qui ayant combattu avec 
Farmee catalane , ou ayant fait le service moins 
dangereux de la garde de leurs propres murailles, 
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se melaient tout glorieux aux cavalcades che- 
valeresques. 

Six trompettes ouvraient la marche, habilles 
dejaune, livree de la ville, avec leurs bande- 
rolles de satin Wane et un lion en broderie 
d'or. lis precedaient un corps de cent gentils- 
hommes et un corps de cent bourgeois, ayant 
egalementie droit de guerroyer acheval. 

Puis venaient les consuls au nombre de huit, 
quatre nobles et quatre bourgeois , suivis du con- 
seil electif et des divers magistrats de la Cite. 

Un second escadron, aussi nombreux que le 
premier completait l'escorte du pouvoir con- 
sulage, qui avait recti le prince Catalan a la 
porte de la galerie et le devancait pour venir 
l'attendre encore a son palais. 

A un intervalle de cent pas environ, des trom- 
pettes a la livree royale, des herauts d'armes 
en toque et casaque de velours, annoncaient 
Tarmee d'Alphonse, dont le premier detache- 
ment se composait.de ses arbaletriers , casque 
en tete, montes sur des chevau* couverts de 
longues housses eclatantes de broderies. 

Le prince s'avancait ensuite a la tete des 
chevaliers dits de sa lance ou de sa maison, es- 
pece de gardes du corps. Cette troupe avait 
Tepee haute : Alphopse etait facile a reconnaitre 
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sur son beau destrier, portant un harnais de bro- 
derie rehaussee, emailiee de plaques d'or. Seul il 
avail la main droite libre,et s'en servaitpour sa- 
luer amicalement les groupes d'ou partaient les 
acclamations. II s'arreta une premiere foisala 
place dite du Bourgneuf pres Feglise Saint-An- 
toine,ou Ton avaiterig^ unarcde triomphe avec 
des figures symboliques; iladmiraou feign it d'ad- 
mirer les flatteuses devises adressees asa gran- 
deur et a sa vaillance : louant Fesprit ingenieux 
de Fordonnateur des fetes, mais acceptant a la 
lettre tous les complimens. Un second arc sus- 
pendit enoore sa marche a Fentree du Plan-de- 
la-Cour, ou il reconnut avec plaisir un tableau 
represen tan t Boson , premier roi d' Aries : il salua 
respectueusement cette image, qui d'une main 
tenaitun lion en laisse etdeFautreportaitsacou- 
ronne, comme si Boson eut voulu Foffrir aun sue* 
cesseur non moins grand que lui. Alphonse prit 
du moins Fallegorie dans ce sens , et de plus en 
plusjoyeux, continua sa marche jusqu'aux pre^ 
miers degres du portailde Saint-Trophime,ou le 
clerge Fattendait sous un dais.Le prince mit pied 
a terre et entra dans la cathedrale , pour y enten- 
dre chanter un psaume. Apres FHosanna, il se ren- 
du ,suivi du meme cortege , a Fhotel municipal , 
ou il devak diner avec les principaux chevaliers 
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d'Espagne et de Provence, l'archeveque et les con- 
suls. Le repas fini , la course des taureaux com- 
menca, jeu imite des f&tesespagnoles, mais ou 
les gen dishorn mes et les bourgeois d'Arlfcs ne 
brillerent pas nioins par leur adresse que les Es- 
pagnols.«Aucuns travailloient a mettre en fhce 
» les taureaux, les autresa lesattendre corps a 
» corps et a force de bras , sans armes , les terras- 
» soientcomme si cefussentdes agneaux, ores 
» qu'ils vinsent contre eux a cornes abaissees pour 
» les eventrer ; aucuns, qui tout bottes et eperon- 
» nes , se jetoient sur les taureaux , leur don- 
» noient de l'eperon et leur faisoient faire mille 
x gambades et furieux beuglemens. D'autres en- 
» fin pour plus de prouesse , pirouettoient sur 
» les taureaux comme sur un genet d'Espagne, 
» bien qu'ils fussent en grande furie. » — Jen'ai 
point a decrire les jeux du peuple , tels que la 
lutte et le saut des hommes , ni le singulier spec- 
tacle de la course des femmes de joie : . . . « celle 
» quigagnoit la course, gagnoit une paire de bas 
» de drap et une paire de souliers, dont le 
» sous-clavaire avait l'intendance; desquelles 
» courses , ce proverbe : vous riaurez pas tes 
» chausses , est tir£, quand on le dit au second 
» qui apporte quelque nouvelle dont le prix 
» doit etre donne au premier, comme les chausses 
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u> e to ient donnees a la premiere de ces femmes 
» qui gagnpit le prix de la course. » 

Ce jour-la c'etait la republiqqe qui saluait le 
pridce, laville qui traitait son h6te royal : mais 
le lendemain ce fut le prince qui rendit les 
fetes aux Arlatins. Desie matin, nobles, bour- 
geois et peuple, acteursou spectateurs, remplis- 
saientlagrande place dite du Marche-Neuf, ou un 
vaste amphitheatre en gradins , des tentes ornees 
de banderolles, toutes les decorations d'un tour 
noi, annoncaient qu'Alphonse donnaitcelle de 
-ces fetes* guerriefes qui plaisaient le plus a nos 
anfcetre$. 

L^es chevaliers arlatins et les Aragonais, choi- 
siss^nt chacun, un chefet une banniere, figure- 
rent un combat general. Dans cette melee , plu- 
sieurs furent desarconnes du premier choc ; l£s 
deux escadrons resserrerent leurs rang et une 
seconde rencontre les eclaircit encore, jusqu'a ce 
que la vicloire flit attribute a Tune des deux 
bannieres par le juge du camp. Puis ce furent 
des joutes partielles, ou chacun venait a son 
tour lutter de vigueur et d'adresse avec le plus 
fort , le plus adroit ou le plusheureux. 

A chaque incident les applaudissemens ou 
les murmures ironiques des spectateuirs entre- 
tenaient l'ardeur du victorieux , et avertissaient 
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le vaincu de sa defaite. Cependant au milieu de 
Femotion sympathique que ces jeux d'une gene- 
ration belliqueuse ne manquaient jamais d'in- 
spirer a la foule, aux bourgeois et aux nobles, 
aux dames et aux guerriers , il eut ete facile de 
lire dans la plupart des regards une attente au- 
delad'un spectacle ordinaire, etcomme si ce jour 
la Facteur principal de la representation, le he- 
ros habituel de la bataille se faisait d^sirer. 

Toutes les joutes etaient finies ; les vain- 
queurs avaient ete proclames, les echosfre- 
missaient encore des acclamations lorsqu'un 
bruit de fanfares domina to us les bruits : les 
poursuivans d'armes firent vider l'arene comme 
si un nouveau carrousel allait avoir lieu : les 
barrieres s'ouvrirent et tous les yeux se tour- 
nerent de ce c6te pour voir qui allait etre in- 
troduit par le mar^chal du tournoi. Un heraut 
pa rut le premier : « Place , s'ecria-t-il , place a 
coursier de noble sang , place au vainqueur de 
vingt tournois! honneura Passeroun,genereux 
destrier, plus beau et plus noble queBucephale 
le destrier que le roi Alexandre montait, plus beau 
et plus noble que Bavieca, destrier du Cid. » Ces 
mots furent suivis de nouvelle^ fanfares. Quel- 
ques minutes s'ecoulerent : — Personne dans 
rampbitheatrc ti'ignorait les articles de la ca- 
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pitulation des Bauxi L'un disait : « Nous allons 
voir le seigneur Hugues humilie. — Je n'en 
crois rien, disait un autre : le seigneur Hugues 
est trop fier , son jeune fils le remplacera; pour 
un enfant de treize ans la chose est sans con- 
sequence, -r- Vous ne verrez ni lui ni son fils , 
repliquait un autre. — Et qui pourra tenir sa 
place au* termer du traite , sacristain Godion ? 

— Eh mais ! son gendre. -. — La senhora Laurese 
marie done? — Cest chose arrangee depuis hier 
soir, par l'entremise de l'archeveque. — Avec qui ? 

— Vous allez le voir. » — Ce rapide echangede 
questions et de reponses fut interrompu par 
une nouvelle fanfare et la meme proclamation, 
mais cette foi's au milieu d'un cortege de che- 
valiers et d'ecuyers , parut enfin Passeroun. Le 
peupleapplauditlegenereux des v trier bien connu 
de tous ceux qui frequentaient les tournois. : 
Plaice et honneur a Passeroun ! — Pauvre Pas- 
seroun : e'etait lui, superbementharnach£;mais 
quoique des housses et des caparacons doresdis- 
simulassent son etat demaigreuret de faiblesse, 
on s'apercevait a son .allure qu'il ren trait 
dans cette arene, oil il triompha tant de fois, 
trop epuise desormais pour se redresser fiere- 
ment comme aux jours de ses triomphes : « Hon- 
neur a Passeroun ! repeta la foule ; — « largesse ! >> 
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crierent les herauts, a qui le chevalier condui- 
sant le destrier par la bride, jetades poignees de 
sous melgoriens : — ce chevalier, quel est-il?ce 
n'estpas Huguesdes Baux,cen'estpasson jeune 
fils : « Ah ! s'ecria-t-on dans le groupe que nous 
ecoutions tout-a-Fheure , la paix est done feite 
entre les deux ennemis: maitre Godion, Farche- 
vequeest un grand conciliateur; par Saint-Tro- 
phyme ! Cest Dragonet de Montdragon qui 
remplace lui-meme son fiitur'beau-pere. A la 
bonne heure! » 

C^tait Dragonet de Montdragon. 

Honneur! honneur a Passeroun! largesse, lar- 
gesse, » Le cortege etait deja an milieu de Farene; 
ranim^ paries acclamations etle bruit des fanfa- 
res, rani me sans doute aussi par la vue de ces 
lieuxou ilfuttantdefoisapplaudi, Passeroun re- 
dresse la t£te; il piaffe, il hennit d'otfgueil. « Hon- 
neur a Passeroun! Honneur, honneur, largesse! » 
— Helas ! pauvre Passeroun , la joie est trop forte 
pour lui,c'estun dernier effort quil'exalte, mais 
qui acheve de Fepuiser : encore quelques pas, 
Passeroun s'arrete, ses jambes flechissent : « Hon- 
neur a Passeroun ! honneur au plus noble des 
destriers ! » Passeroun a cesse de vivre.... 

— Nouslisons dans la chronique du Cid, que 
« lorsque mourut Bavie^a, son bon cheval , age 
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» de qukrante ans, gil Diaz Fensevelit devant la 
» porte d'un monastere et planta deux ormeaux 
» sur sa tombe : Tuna la tete, Fautreauxpieds, 
» et ces ormeaux devini*ent de grands arbres. » 

Cetait bien le moins que Dragonet de Mont- 
diagon put faire pour Passeroun , d'ensevelir ce 
bon destrier avec pompe , derniere reparation 
de taxit de souffrances apres tant de services. 

Un char funebre fut prepare a cet effet : on y 
deposa Passeroun couvert de ses housses de 
parade, et deux mules ornees de panaches noirs 
le trainerent jusqu'au lieu de la sepulture. 
. Pragonet ayait choisi pour champ 4e repos 
de soi* dqstrier le derflier mas qui lui restat du 
domaine paternel, le Bfas-de-GaiJlard > pres de 
Saint-Remy. Quand le con voi par tit, le cheva- 
lier voulut le suivre a pied. Avertis de la cere- 
nionie, plusieurs habitans du vieux Glanum 
l'attendaient, les uns par curiosite, les autres 
conduits par une sympathie plus vive. Parmi 
ceux-ci,etait 1'aubergiste de la Graille, croyant 
peut-etre devoir faire acte de rival genereux,en 
oubliant les torts qpe le inaitre du destrier de- 
flint; avait eus envers sa propre monture. Sans 
doute que Dragonet de Montdragon lui sut gre 
de cette deference, car il le distingua entretous 
les assistans et lui serra la main avec une tris- 
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lesse affectueuse. Maitre Espeli ne se dementit 
pas uii seul moment, quoique Ton creusat jus- 
tement la fosse de Passeroun a trente pas au 
plus du sentier ou le chevalier avait deshonore 
sous le baton son grison ch^ri. 

Passeroun fut enseveli tout caparaconne et 
enharnache. Quand la terre l'eut recouvert, 
chacun s'eioigna, le deuil dans Tame, etlaissa 
Qragonet seul... seul, car les yeux de maitre 
Espeli avaient en vain cherche parmi les temoins 
des funerailles la mie du chevalier, la douce et 
gentille Annette. 

Le jour suivant, Dragonet partit pour Aries; 
apres avoir aide lui-m^mele paysan du Masa trans- 
planter sur la tombe de Passeroun , un jeune cy- 
pres qui fut entoure d'une barriere de roseaux 
entrelaces. Ce Cyprus dont le tronc noueux res- 
sembleaun enorme faisceau de serpens atteste 
encore aujourd'hui larenommee ducoursier-fee. 
Arbre sacrecomme lesormeauxdeBavieca;c'est 
lamerveille du pays. Sa vieiliesse robusteadefie 
les siecles : en vain la foudrel'afrappe*, il a cache 
sous un nouveau feuillage les cicatrices de la fou- 
dre. En *vain , une hache ennemie a mutile quel-t 
ques-uns de ses rameaux , ils ont repousse plus^ 
nombreux. 
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« Vous n'avez rien a me reprocher; je vous en 
defie , vous et Famour. Vous n'auriez pas l'lnjustice 
de me faire un crime de mon defaut de noblesse. 11 
rTest pas d'autre noblesse en amour que celle d'u» 
coeur loyal et exempt de tromperie. » 

Le troubadour Aymeri de BeauYoir. 

« Les chevaliers , autrefois loyaux et vaillans, soot 
devenus perfides et trompeurs, » 

Le troubadour Pierre Vidal. 



Imiterons-nous, en terminant notre chroni- 
que, ces parasites de la fortune qui n'ont de 
sy mpathie que pour les heur^ux du monde? — Les 
malheurs de la guerre sont dejaloin; les chants 
des troubadours , la musique des jongleurs, la 
danse des jeunes damoiselles font retentir le 
chateau desBaux de touslesbruitsjoyeux d'une 
fete. Le chapelain a beni deux epoux dans la 
chapelle : des hotes nombreux sont accourus de 
toute la Provence pour repondre a la magnifi- 
que hospitalite du noble seigneur ; ii n'y a d'e- 
chos dans cette residence presque royale que 
pour les accens de Tallegresse et du plaisir. 
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Irons-nous as sister, nous aussi, a ces banquets 
pour les decrire, irons-nous porter nos felicita- 
tions au fier baron et a son gendre, a la belle 
fiancee Laure et a la noble comtesse de Roque- 
mar tine, qui est venue pour benir ses petits-en- 
fans parce qu'ils lui ont promis de ne pas la 
laisser reparlir seule pour son chateau sur le 
Bauve ou Pierre. Vidal commence a deplorer 
l'absence de sa dame? Non, nous renoncons au 
banquet, au bal, aux fetes; un souvenir de me- 
lancolie nous ramene sous le cypres qui recou- 
vre Passeroun , le pauvre Passeroun d£ja oublie 
peut-etre de son maitre. Ce n'est pas Dragonet 
du moins qui ce matin a pleure sur le tertre tu- 
mulaire de son destrier;... Vest la triste Annette, 
oubli^e elle aussi, qui est venue myst&ieuse- 
ment dire adieu a cette demeure ou maintes fois 
Dragonet de Montdragon s'etait dit plusheureux 
de son amour que de l'alliance d'une princesse. 
Annette n'avait pas attendu la derniwe expli- 
cation du chevalier. Elle Pavait prevemi eti s'e-* 
loignant d'elle-m^me , et se tenant cach^e* avec 
d'autant plus de securite que Dragonet n'eut 
guere remercie ceu* qui aijraient retrouve ses 
traces. Le bruit avait couru qu'Annette s'etait 
r^fugiee dans uneabbaye, ou avait entrepris un 
pelerinage eloigne avec une bande de pieux pe T 
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lerins. Peut-etre ces bruits m^me lui inspirerent 
une idee qu elle n'avait pas eue d'abord ; mais 
ce ne fut que le jour du manage de Dragonet de 
Montdragon avec Laure des Baux , qu'elle se 
rendit d' Aries k Avignon, en prenant la plus 
longue route pour revoir une derniere fois le 
Mas-de-Gaillard. 

D' Avignon, Annette continua a suivre les 
bords du Rhone par petites journees jusqu'a 
une fameuseabbaye.de femmes, dans le yoisi- 
nage de Tournon, dontles ruines elles-memes 
ontdisparu. La, elle esperait,incqnnue, etread- 
mise au bienfait d'une sainte retraij:e,.et, loin 
d' Aries, oublier peu a peu Dragonet dans le 
sein de Dieu, renoncant a l'oublier drains une 
autre affection terrestre. Mais , soit qu'elle eut 
trop presume de,$es forces, soit qu'elle portat 
deja un de ces germes de mort, dont les cha- 
grins de Fame ha tent le developpement fatal , 
Annette arriva souffrante et inaladea la porte 
du monastere. Malgr£* les soins qui « lui furent 
prodigues quand on connut son intention, peu 
de jours suffirent pqur la conduire au termede 
sa vie. Quand elle sentit que sa fin approchait, 
l'qspoir de trouver la-haut la patrie qui n'est 
pas.refusee par Dieu a ceux que la douleur 
chassedece monde,cetespoirdu repentir — qui 
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est exauce, nous devons le croire, avec autant 
d'empressement que celui dela vertu, — neput 
lui faire oublier tout-a-fait les lieux de son ber- 
ceau. EUe desira ardemment de jouir de cette 
sepulture arlesienne si precieuse alors a tous les 
riverains du Rhone ; et, a son lit de mort, la soeur 
chretienne qui lui ferma les yeux lui proinit que 
son corps serait envoye auxchamps d'Elyscamps. 
Selon Fusage du siede , Annette , quand elle eut 
rendu le dernier soupir,fut done ensevelie avec 
ses bijoux, qu'elle destinait a acquitted ce qu'on 
appelait le droit de mortellage dans le cimetiere 
de Saint-Honorat , et son cercueil sur lequel 
etaient graves lenom et la destination de la de- 
funte , fut livre au cours du Rhone. 

Miraculeuse navigation que celle de <5es nefs de 
la mort qui partaient ainsi pour Aries sans rames 
et sans gouvernail, s'arretant invariablement 
a la derniere maison de la ville, sans jamais 
passer outre , et que le clerge venait recueillir 
pour les caveaux sou terra ins de Saint-Honorat! 
Quand les marins du Rhone rencontraient ces 
nacelles funebres , ils les saluaient en faisant le 
signe dela crbix, persuades que l'ange gardien 
du defunt les guidaita tra vers les bancs de sable 
et deployait au-dessus ses ailes protectrices en 
forme de voiles. 
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Cependant ces siecles de credulite devote 
avaient aussi \e\its incr&lules, et le flambeau 
4e la foi avait besoin que quelques miracles 
yinssent de temps a autre le ranimer. L'arche- 
veque d' Aries se plaignait que Teglise d'Elys- 
camps «fondee par le grand saint Trophyme, 
»agrandie qt dotefcpar Charlemagne, etait de- 
» puis peu d'anneqs en danger de tomber, et ne 
» pouvait* sans grands frais,etrerepareeconve- 
» nablement, » Dans une epitre requisitoire 
adressee a tout le monde catholique, ce pr&at 
rappel^it toutes les vertus de cette dglise, « ou re- 
posaient le corps de saint Honorat, les reliques 
des saints eveque§Hilaire,Aurelius,Concordius, 
Eonius, Virgilius, Rotlandus, du bieiiheureux 
martyr Genies, de sainte Dorothee, vierge et 
martyre, et autres corps saints, les ames desquels 
jouissent de la vision de Dieu. » 11 citait Fanti- 
quite de ce cimetiere, « beni par des homilies 
» apostoliques, imitate urs des apotres,et par sept 
» des disciples de Notre-Seigneur : saint Tro- 
» phyme ? qui av$it ete ordonne eveque d' Aries 
» par saint Pierre et saint Paul, avec les evdques 
» Serge de Narbonne , Maximin d'Aix , Saturn in 
» de Tolose, Front de Perigord, Martial de Li - 
» moge et Eutrope d'Orange* en la presence de 
» Jesus-Christ, qui apparut en corps k cette 
1. 27 
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» consecration ( ainsi que sainte Marcellc, ser- 
» vante de sainte Marthe, Pa laisse par ecrit aux 
» premier et second livres des actes de la vie 
» d'icelle, en ayant fait un volume en hebreu). » 

Leprelat disait encore qu'en Peglise de Saint- 
Honorat s'etait maintes fois fait entendre la 
voix des anges chantant ( ainsi que la Vie du 
bienheureux Quinin, eveque d'Uzez, le temoigne), 
— «et, ajoutait-il,aujourd'hui ilya des gens de 
bien qui nous ont assure Pavoir oui. » 

Le cercueil d' Annette descendit paisiblement 
le Rh6ne jusqu'a un coude du rivage, au-dessous 
duMas des Tours, mais la, arrete tout a coup, il 
futremarqueparplusieurspassans,quiessayerent 
en vain de Pecarter du bord, ou il s'etait amarre 
parmi des rameaux d'osiers. Le jugedes consuls 
fut averti : les officiers de police qu'il envoya 
avec un pretre delegue par Parcheveque , con- 
staterent que le cercueil avait ete ouvert par des 
profanateurs, qui ne Pavaient refer me qu'apres 
s'etre empares des bijoux destines par la de- 
funte a acquitter le droit des funerailles dans le 
cimetierre d'Alyscamps. Le juge dirigea les per- 
quisitions les plus rigo u re uses contreles voleurs 
et receleurs. Mais en attendant qu'ils fussent de- 
couverts , le cercueil demeura la pour denoncer 
le larcin , soit que quelque obstacle materiel le 
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fit resister au courant, soil que le Ciel permit 
un miracle pour rappeler au peuple le respect 
du aux corps envoyes par la piete des fideles au 
saint cimetiere d' Aries. Ce fut dans ce dernier 
sens que la chose fut interpretee par lacroyance 
la plus generate, car un miracle semblable est 
non-seulement atteste par un mandement de 
l'archeveque Morose, mais encore par le grave 
jurisconsulte Gervais de Tilbury. 

Pendant que les officiers de la justice , re- 
cherchaient les coupables , les prieres • ne man- 
quaient pas dans Teglise de Saint-Honorat, oil 
chaque jour les pr£tres celebrerent une messe 
pour ce corps mechamment arrete aux bords du 
Rhone par le fait d'un larcin sacrilege. 

Sur ces entrefaites, maitre Espeli fut amene a 
Aries par quelque transaction commerciale : il 
alia voir son compere le Lombard Coussane, et 
luiconfia qu'il songeait a terminer son veuvage. 
Helas! lui aussi, ilavait oublie Annette, pour 
courtiser la veuve coquette de maitre Herman es, 
sa voisine. Cette fois ses voeux etant agrees, maitre 
Espeli pensaitne pouvoirdecemment retourner 
a Saint-Remy, sans porter un cadeau galant a sa 
fiancee. Maitre Coussanel'y encouragea beaucoup 
■et Taccompagna chez le rabbin Chamore, le- 
quel avait toujours des objets de prix aceder au 
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uieilleur marche possible. Le rabbin Chamore 
n'avait jamais ete plus accommodant, et maitre 
Espeli ne le quitta qu'apres avoir acquis, pour 
le seul poids de For, un de ces bracelets inores- 
ques, dont la mode etait revenue il y a virigt ans 
parmi les beautes d'Artes. 

« Vous voyez , dit maitre Coussane en sor- 
tant de chez le juif, qu'aucun orfevre ne vous 
eut servi comme mon ami le rabbin. Mais, en- 
trenous, vous auriez pu marchander un peu 
plus encore. II aura eu lui-meme ce bracelet 
presque pour rien. 

- — II Fa paye plus cher qu'il ne pense, dit 
maitre Espeli en clignant de l'oeil. 

— Que voulez-vous dire? maitre Espeli. 

-. — Vous allez le savoir , si vous voulez me 
suivre. 

-r-Oii allez-vousdoncde ce pas? 

— Ici toutpres, au tribunal des Consuls 

porter une deposition et yous assigner comme 
temoitt de la vente que vient de me faire le juif 
Ruben Chate^re, d'un bracelet ayanfappar- 
ienu, de son vivant, a mademoiselle Annette Per- 
digoune. * ; 

' ' — Etes-vous bien bin de ce que vous dites? 

— Oh! je le reconnais bien pour 1'avoir vu 
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an plus joli bras quifiitau monde. Venez, venez, 
maitre Coussane, et vdus verrez. » 

Maltra Espeli et maitrfc Cotissane entrerent 
au greffe, et maitre Espeli fit sa deposition. 

A sa grande terreur, Je rabbin Champre se vit 
assigne en justice , et pendant qu'on rinterro- 
geait au tribunal , on fit chez lui une visite do- 
miciliaire, au moyen de laquelle on saisit di- 
vers autres bijoux qui furent encore reconnus 
par maitre Espeli et par la soeur d' Annette. 
Apres bien des detours , le juif fut force d'avouer 
quUl avait achete le tout a deux hommes qu'il 
ne put ou ne voulut pas nommer. La loi etait 
precise ; il eut beau protester qu'il ignorait d'ou 
provenaient ces bijoux, comme on lui prouva 
qu'il les connaissait bien pour les avoir jadis 
recus en gage , il fut declare passif des peines 
de Particle aa des statu ts de la republique , le* 
quel condamnaitles receleurs comme complices 
des larrons. 

Un des desservans del'eglisede Saint-Honorat 
portajusqu'au Mas des Tours les bijoux d' Annette 
et les rendit au cercueil, qui au meme instant 
repousse du rivage par une vague, ceda au 
cours de Teau^ et reprit le chemin d' Aries. Le 
clerge de Saint-Honorat Tattendait a la porte de 
la Roquette, oil il s'arreta non loin du chantier 
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des Alleges. II fut amene a terre et depose sur 
une civiere. Apres les premieres prieres d'u- 
sage le cortege funebre se mit en marche le 
long de la Lice, jusqu'au cimetiered'Elyscamps. 

Au moment meme de l'arriveedu cercueil, un 
autre spectacle se partageait la foule : a cent 
pas du chantier, Pexecuteur de la ville hissait a 
une potence un homme qui du haut de la croix 
de son supplice , put voir de son dernier regard 
la croix du clerg^ de Saint-Honorat, precedant 
le cercueil de la pauvre Annette. — Cetait le 
juif Ruben Chamore. 
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J'ai eu l'occasion, tout bon catholique que je suis dans mes litres, 
d'exprimer ailleurs une opinion assez liberate sur les Juifs. Je ne cher- 
cberai <donc pas a me justiBer d'avoir fait jouer le r&le odieux du ro- 
nian a l'lsraelite Chamore. J'ai suivi Topinion du temps. En 4489 pour 
denoncer les pauvres exiles de la Judee a Panimadversion du peuple,quelque 
moine inventa une singuliere correspondance inseree par Bovis dans sa 
toy ale couronne des rois d' Aries : Chamore , rabbin des Juifs d'Ar- 
les , consulte ceux de Constantinople pour savoir s'ils doivent ceder a 
la persecution en se convert issant. Voici la reponse du prince des Juifs 
de Constantinople , traduite de lYspagnol : 

— « Bien ayraes freres en Moyse , nous avons recu vostre lettre par 
laquelle vous nous signifiez les traverses et infoi tunes que patissez ( le 
ressentiment desquelles nous a aulant touches qu'a vous autres) • mais 
Pad vis des plus grands rabbins et satrapes de notre loi < st tel que s'en- 
suit : 

Vous dites que le roy de France veut que vous soyez chrestiens, 
faites-le , puisqu'autremeut vous ne pouvez faire , mais gardez tousiours 
la souvenance de Moyse dans le coeur . 

Vous dites qu'on veut prendre vos biens ; faictes vos enfans mar- 
cbands , et par le moyen du traffic vous aurez pen a peu tout le bien 
des chretiens. • 

Vous vous plaignez qu'ils attentent contre vos vies ; faites vos enfans 
raedecins et apothicaires qui leur feront perdre la leur sans craindre de 
punition . 

\ ce que dites qu'ils d&ruisent vos synagogues, taschez que vos en- 
fans deviennent chanoines ct clercs pour ce qu'ils ruineront leur eglise. 

Et a ce que dites que supportez de grandes vexations , faictes vos 
enfants advocats , notaires , et gens qui soient d'ordinaire occupes aux 
affaires publiques , et par ce moyen vous dominerez les chrltiens , ga- 
gnerez leurs terres et vous vengerez d'eux. Ne vous ecartez point de 
Pordre que nous vous donnons; car vous verrez par experience, que 
d'abaisses que vous £tes vous serez grandement esleves. » 

FIN DU TOME PREMIER 
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